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un {type nouveau 


de couverture... 


BAC AUTOPORTANT 
JEAN PROUVE 
en aluminium 


Le pouvoir réflé- 
chissant élevé de 
l'aluminiumréduit 
LONGUEUR considérablement 


Réalisable en très grande l'absorption des 
rayonnements 


longueur un élément cou- AT N 
vre généralement tout le 2S Se 
versant sans joint transversal 7 


RIGIDITÉ 
Les reliefs latéraux assurent 
la rigidité de l'élément et 
l'étanchéité 


INTEMPÉRIES 


L'aluminium, a prouvé 
son excellente tenue aux 
. agents atmosphériques sous 
‘toutes les latitudes et 
tous les climats 


. PENTES 


: Étanchéité totale sous 
“des pentes de l’ordre de | 
% grâce à la suppression A 

-des joints transversaux y ; POSE 

” La pose, limitée au serrage 
de quelques tire-fonds ou 
boulons est extrêmement 
rapide 
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MENUISERIES MÉTALLIQUES 


Les Menuiseries Métalliques peuvent être réalisées en profilés 
filés à la presse en ALMASILIUM (alliage d’aluminium- 
silicium-magnésium) ou en profilés obtenus par pliage de 
bande en DURALINOX (alliage d’aluminium-magnésium). 


Ces menuiseries présentent les avantages suivants: 
légèreté - facilité d’assemblage - rigidité - ex- 
cellente tenue à la corrosion - facilité d'entretien. 


CEGEDUR peut étudier différents types de profilés sur plan. 


QUELQUES TYPES DE PROFILÉS QUE NOUS POUVONS EXÉCUTER. 
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TECHNIQUES reprise en sous-ceuvre 


construction de l'Eglise Adventiste de Vienne (Autriche) 


PROF. DR. KARL KUPSKY ET HARALD BAUER, ARCHITECTE. 


La secte Adventiste de Vienne ne possédant pas de locaux pour ses réunions 
avait acquit un immeuble d'habitation dans le 9° arrondissement de Vienne ; 
mais il n'existait, ni au rez-de-chaussée, ni au sous-sol, de salle suffisamment 
spacieuse. 

Ce sont les architectes Prof. Karl Kupsky et Harald Bauer, bien connus à 
Vienne, qui furent chargés de la transformation et de l’aménagement de cet 
immeuble. 

Le problème qu'ils avaient à résoudre était particulièrement difficile. Il 
s’agissait de créer une salle pouvant contenir 500 personnes, en utilisant le 
sous-sol et le rez-de-chaussée, et en supprimant les murs porteurs principaux, 
ceci sans déranger les habitants des étages pendant la durée des travaux. 

Une ossature en béton armé, reposant sur des fondations particulières, 
a été construite afin de réaliser cette reprise en sous-œuvre ; les charges des 
maçonneries furent reportées sur cette ossature, au moyen de vérins hydrau- 
liques, et les éléments secondaires de celle-ci furent ensuite achevés. 

Cette façon de procéder permit de démolir, sans aucun étaiement, les murs de 
briques, dans la partie réservée à la salle. Le mauvais état du sol avait d’ailleurs 
nécessité la construction d’un radier entre les anciennes fondations. 
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Photo J. Scherb 


La sujétion la plus importante pour l’aménagement de la 
salle était l’installation, sous l’estrade, de fonts baptismaux 
de grandes dimensions (5 m*) qui devaient, la plupart du temps, 
rester invisibles. D’après les prescriptions rituelles des Adven- 
tistes, le baptême a lieu deux à trois fois par an; les per- 
sonnes, devant être baptisées, se changent dans des vestiaires, 
où des lavabos et des douches sont mis à leur disposition. 

Les fonts baptismaux sont encastrés dans le sol, devant 
l’estrade, et contiennent 5.250 litres d’eau pour une hauteur 
de 1 m.40. 

L'équipement technique nécessaire comporte, entre autres, 
une chaudière de 1.000 litres pour la préparation de l’eau 
chaude, disposée dans la chaufferie de l’immeuble, un dispo- 
sitif pour la stérilisation de l’eau, ainsi que des installations 
de ventilation et de climatisation. 

En plus de la salle principale, on a installé des locaux 
accessoires et une deuxième salle plus petite, qui sert pour les 
conférences et l’enseignement religieux. 

L'aménagement intérieur de cette église est extrêmement 
simple, car le rite interdit toute décoration, seul le vestibule 
comporte une fresque, et quatre panneaux symboliques, en 
bois, apparaissent quand on ouvre les fonts baptismaux. 


W. Schmidt. 


1 - Partie inférieure de l'une des deux cages d'escalier en démolition 
On voit nettement les poutres et colonnes en B.A. qui portent la cag 
d'escalier des étages. 

2 - Vue montrant un aspect des travaux. La nouvelle ossature est c 
construite, la maçonnerie existante est démolie progressivement et se 
ment dans la mesure strictement nécessaire. 

3 - Plan au niveau du rez-de-chaussée ainsi que plan partiel au niveau 
des fonts baptismaux (sous l’estrade) ; éch. : 2 mm. p.m. 

4 - Plan du premier étage. 

5 - Coupe longitudinale. 

6 - Vue de la salle ; au fond, un des panneaux fermant les fonts baptismaux. 
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Nous avons montré à nos lecteurs, dans le numéro de Techniques e 
Architecture, 1/2-12e Série, p. 8, le premier avant-projet pour le Siég 
du Secrétariat permanent de Ul’ Organisation des Nations-Unies pou 
l'Education, la Science et la Culture, qui devait être édifié près de I 
Porte Maillot, en bordure du Bois de Boulogne. Ce terrain ayant ét 
refusé par les Services de la Ville de Paris, le gouvernement revint à ui 
terrain plus central, primitivement rejeté : celui de la Place de Fontenoy 
à côté de l Ecole Militaire. Les plans de Gabriel, datant du X VITT® siècle 
prévoyaient la place en hémicycle, complétant l’ensemble de Vl Ecol 
Militaire, et le séparant des jardins environnants. Les bâtiments exis 
lants, des Ministères du Travail et de la Marine marchande, tout er 
étant d’une hauteur considérable et parfois même génante, épousent le 
contours de cet hémicycle. 

Aucune ordonnance architecturale ne fut imposée par le Gouverne 
ment; les seules sujétions exigées furent les suivantes : 

— Pas d'obligation de construire à l'alignement, il importe seule 
ment que soit marquée la limite juridique des alignements. 

— La hauteur des bâtiments a édifier ne devra pas dépasser li 
hauteur des bâtiments existants sur la Place de Fontenoy et les avenue 
rayonnantes. 

— L'étude d'architecture devra aboutir à un ensemble harmonieux 
dans l'interprétation la plus large de la liberté de composition. 


Composition d'ensemble 


Les architectes se sont fidèlement conformés à cette interprétatiol 
des règlements, notamment en ce qui concerne la limitation de la hauteu 
des bâtiments qui est pleinement justifiée. Leur souci fut de créer w 
édifice conçu comme « l'instrument et le symbole d’une organisution qu 
serve la cause de la Paix et de la Culture à l’époque actuelle »; il doi 
répondre à une double exigence : s’harmoniser avec le cadre historiqu 
el évoquer l’aube d’une ère nouvelle, c’est-à-dire respecter le passé tou 
en se tournant vers l'avenir. 

Pour s’en tenir strictement aux limites du budget prévu par I 
direction de l Unesco, les architectes se sont attachés : 

a) A réduire la superficie des bureaux en rendant la distributiol 
plus souple ; É 

b) A réduire le nombre de salles de Commissions, et à prévoir no 
famment une grande salle pour les Séances plénières avec la destina 
lion unique qui lui était primitivement dévolue (donc offrant moin 
de facilités pour les représentations théâtrales) ; 

c) A donner aux bureaux la plus grande efficacité possible ; à leu 
assurer l'éclairage et Vaération naturels et à faciliter au maximun 
les communications à l’intérieur de chaque département. 
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E P. L. NERVI, INGÉNIEUR 


1 - Vue aérienne avec indication des nouveaux bâtiments - 2 - 
Plan schématique de Paris, montrant l'emplacement de la 
Place de Fontenoy ; 3 - Plan du quartier et de la circulation : 
À - Place de Fontenoy ; B - Ecole militaire ; C - Champ de Mars ; 
D - Tour Eiffel ; E - Palais de Chaillot ; F - Les Invalides ; G - Avenue 
de Lowendal ; H - Avenue de Suffren ; J - Avenue de Saxe ; K - 
Avenue de Ségur (les cercles blancs indiquent les arrêts d'autobus 
et les cercles pleins les stations de métro) ; 4 - Coupe schéma- 
tique sur le Champ-de-Mars. 


5 - Plan-masse : À - Secrétariat ; B - Conférences ; C - Comité 
_ exécutif ; D - Extension future ; E - Entrée ; F - Arrivée des voi- 
tures ; G - Entrée de service ; H - Entrée des conférences ; J - 
i Parking des visiteurs ; K - Parking du personnel ; L - Patio des 
— délégués ; M - Jardin ; N - Sculpture - O - Pièce d'eau ; 6 - Coupe 
| schématique sur l'Avenue de Lowendal ; 7 - Vue plongeante 
_ sur la maquette, en avant l'angle Saxe-Ségur, en arrière la grande 

… esplanade, «Piazza». 
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M. BREUER er B. H. ZEHRFUSS, ARCHITECTES 


le nouveau siège de l’Unesco à Paris 
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1 - Plan du premier sous-sol du Bâtiment des Confé- 
rences : M - Secrétariat des conférences ; M1 - Bureaux 
directoriaux ; M2 - Organisation non gouvernementale ; 
M3 - Organisation des séances ; M4 - Salle de trans- 
cription ; M5 - Documents urgents ; M6 - Salon des inter- 
prètes ; N - Département de l'Information ; N1 - Presse ; 
N2 - Studio dramatique ; N3 - Studio de télévision ; N4 - 
Petits studios ; N5 - Studio moyen ; N6 - Bureau d'expédi- 
tion ; N7 - Magasins et ateliers de réparation ; N8 - Salle 
de montage ; N9 - Discothèque ; O - Fosse de transcrip- 
tion ; P - Sous-scène - Pl - Dépôt ; P2 - Service de scène ; 
Q - Equipement mécanique ; R - Terre-plein. 


Le 


2 - Plan du rez-de-chaussée : A - Noyau des services ; 
Al - Monte-charge ; A2 - Ascenseurs ; A3 - Sous-station 
mécanique, cheminée, gaines ; B - Ateliers ; C - Biblio- 
thèque ; D - Grand hall ; Dl - Banque ; D2 - Télégrammes ; 
D3 - Librairie ; D4 - Journaux ; D5 - Renseignements ; 
D6 - Expositions ; E - Escalier réservé aux pompiers ; 
F - Comité exécutif ; Fl - Salle de réunion ; F2 - Bureaux ; 
F3 - Salon ; G - Foyer des délégués ; Gl - Coins de conver- 
sation ; G2 - Escalier du Secrétariat des conférences ; 
G3 - Vestiaires ; G4 - Dépôts ; GS - Téléphones ; G6 - 
Bar ; G7 - Patio ; H - Salle des séances plénières ; Hl - 
Délégués ; H2 - Public et presse ; H3 - Fosse de trans- 
cription ; H4 - Scène ; H5 - Cabines d'interprétation 
simultanée et de télévision ; J] - Réception des délégués ; 
J2 - Distribution des documents ; J3 - Bureaux directo- 
riaux ; K - Petite salle de comité ; L - Salle de commis- 
sions ; Ll - Délégués ; L2 - Public et presse - L3 - Obser- 
vateurs ; M - Aménagements extérieurs - Ml - Piazza ; 
M2 - Entrée ; M3 - Arrivée des voitures ; M4 - Pièce 
d'eau ; MS - Sculpture ; M6 - Parking des visiteurs ; 
M7 - Parking du personnel ; M8 - Rampes du garage ; 
M9 - Rampe de service. 


3 - Plan du premier étage : À - Noyau des services ; 
Al - Monte-charge ; A2 - Ascenseurs ; A3 - Sous-station 
mécanique, cheminée, gaines ; A4 - Groupes sanitaires ; 
B - Documents et Publications ; Bl - Composition dacty- 
lographique ; B2 - Reproduction, façonnage, dessin, 
photographie ; B3 - Distribution ; B4 - Courrier ; B5 - 
Monte-charge ; C - Escalier réservé aux pompiers ; 
D - Comité exécutif ; Dl - Public et presse ; D2 - Salle 
de réunion ; E - Salles de comités ; El - Cabines d'inter- 
prétation simultanée et de télévision ; E2 - Deux grandes 
salles de comités transformables en une salle de commis- 
sion ; F - Salle de commission ; Fl - Cabines d'inter- 
prétation simultanée et de télévision ; F2 - Salle de 
commission ; G - Petite salle de comités ; H - Foyer des 
délégués ; H] - Niveau supérieur ; H2 - Niveau inférieur ; 
J - Salle des séances plénières ; Jl - Public et presse ; 
J2 - Cabine de projection ; J3 - Galerie d'éclairage et 
d'équipement ; J4 - Vide. 
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‘Etude des bâtiments 


Le bâtiment du Secrétariat a une forme en Y, ce qui évite 
Vallonger démesurément les couloirs et permet de grouper dans 
an noyau central l’ensemble des circulations verticales et des 
sanalisations (quatre ascenseurs, deux monte-charges, escaliers, 
’heminées, conduits de ventilation, de chauffage, conduites d’eau, 
atc. ). 

L'aménagement intérieur comprend les services, entrepôts et 
magasins, le grand hall avec, en sous-sol, un cinéma, une banque, 
une librairie, un bureau de renseignements. Du deuxième au 
sixième étage, se trouvent les bureaux du Secrétariat et des Délégués 
mec cloisons interchangeables. Aux derniers étages (sixième et 
septième), les services médicaux, le restaurant, bar, « cafeteria », 
cuisines, coopératives, locaux de l’ Association et quatre jardins 
ayant vue sur Paris. 

Le bâtiment des Conférences qui est conçu en trois niveaux, 
abrite au rez-de-chaussée la salle des séances plénières, la salle 
de commission, une petite salle de comité et quelques-uns des 
bureaux du Secrétariat de la Conférence. D’autres bureaux et 
salles se trouvent à un niveau supérieur ou à un niveau inférieur. 

L'emplacement relatif des différents bâtiments, a été prévu 
de façon à ménager l'accès principal du public et des fonction- 
naires directement par la Place de Fontenoy, le parking étant 
situé le long de l’avenue de Lowendal. 

Quant à langle Saxe-Ségur, il constitue, d’une part, la zone 
dextension éventuelle des bâtiments et, d'autre part, un lieu de 
calme pour les Services Généraux et l’ Administration. L’angle 


Photo Unesco 


Lowendal-Suffren devient une vaste esplanade dallée, la « piazza » ; 
elle est en relation avec la salle des Conférences et permet aux délé- 
gués de se retrouver et de prendre contact pendant les interruptions 
de séance. C’est, en quelque sorte, le centre de gravité de l’activité 
intellectuelle de lV’ Organisation. 


4 - Plan d’un étage type : A - Noyau des services ; Al - Monte-charge ; A2 - Ascen- 
seurs ; A3 - Sous-station mécanique, cheminée, gaines ; A4 - Groupes sanitaires 
C - Escalier réservé aux pompiers ; D - Façades ; D1 - Sud-Ouest - filtres soleil 
horizontaux en verre « solar » - Dalles horizontales et verticales en saillie de 80 cm. ; 
D2 - Est - Dalles horizontales et verticales en saillie de 80 cm. ; D3 - Nord - Dalles 
horizontales et verticales en saillie de 60 cm. ; D4 - Sud-Est - Dalles horizontales en 
saillie de 80 cm. filtres-soleil verticaux en verre « solar » ; E - Joints de dilatation. 
En haut et à droite, service médical du 6° étage: Bl - Cabinets médicaux; B£ - Salle 
d'attente ; B3 - Bureaux ; B4 - Salles d'examens ; B5 - Dispensaire ; B6 - Salle de physio- 
thérapie ; B7 - Salles de soins et de repos, réserves. 


5 - Plan du 7° étage : A - Noyau des services ; Al - Monte-charge ; A2 - Ascenseurs ; 
B - Restaurants ; Bl - Cuisines ; B2 - Restaurant ; B3 - Jardin ; B4 - Cafeteria ; BS - 
Jardin ; B6 - Bar ; B7 - Jardin ; B8 - Vestiaire ; B9 - Groupes sanitaires ; C - Coopérativa 
du personnel ; C1 - Salle de vente ; C2 - Bureau ; C3 - Magasins ; D - Association 
du personnel ; D1 - Salle de jeux ; D2 - Jardin ; D3 - Bibliothèque ; D4 - Bureaux ; 
DS - Service du logement ; D6 - Crédit mutuel. 


6 - Photo de la maquette montrant la façade Nord-Ouest sur l'Avenue de Lowendal. 
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1 - Façade Sud-Ouest sur l'Avenue de Suffren ; 2 - Façade 
Est sur l'Avenue de Ségur (à gauche, le Bâtiment des Confé= 
| IT] rences, façade latérale ; 3 - Elévation du Bâtiment des 
| Conférences, vue de l'Avenue de Lowendal (façade Nord- 
| Ouest) ; 4 - Perspective : jardin-terrasse du restaurant, les 
|| | | bureaux, les filtres-soleil et la vue sur l'Ecole Militaire, la 
LU | = _ : : P a - Tour Eiffel et Paris ; 5 - Coupe transversale montrant l'ossas 
| , = “ r - —- Wh ture du batiment du Secrétariat ; 6 - Détail de la structure 

Hl | | | des planchers (plan, et coupe correspondante). 


if 


“Structure des bâtiments 


Le Secrétariat a été réalisé avec points porteurs situés à 
{'609, 6 cm. les uns des autres et à 304,8 cm. de la façade (20 pieds 
vet 10 pieds). Sur ces points d'appui est placée une dalle d’épais- 
pseur variable formant le plafond des bureaux. Dans les couloirs 
un faux-plafond dissimule les canalisations. La structure de la 
partie centrale du bâtiment s’appuie sur la cage du «noyau » 
Be tical. Pour réduire les charges, on a ajouté une rangée centrale 
ide piliers en sous-sol. Les colonnes du rez-de-chaussée sont rec- 
‘tangulaires au sommet et elliptiques à la base. 
Le bâtiment des Conférences. La solution donnée au pro- 
hblème structural confère à ce bâtiment un caractère architectural 
distinctif. Le toit et les murs de bout sont en béton renforcé a 
varmature ondulée et d’un seul tenant. Le toit repose sur les deux 
unurs de bout et sur une rangée de colonnes distantes de 135 pieds 
| (4.114,8 cm.) des piliers du Nord-Ouest et de 90 pieds (2.743,2 
em.) des piliers du Sud-Est. Les murs latéraux ne sont pas 
portants. 


Justification technique 


Pour les dalles d'épaisseur variable que nous avons signalées 
plus haut pour le bâtiment du Secrétariat, la méthode de calcul 
‘est la suivante : la distance en diagonale entre deux piliers est 
évaluée de façon à ce que le moment positif de courbure au centre 
ide l’écartement soit presqu’égal au moment négatif au-dessus du 
pilier. En d’autres termes, la portion en porte-à-faux est toujours 
téquilibrée par la portion située entre les montants. Cette disposi- 
‘tion et la présence de la dalle d’épaisseur variable qui renforce 
statiquement les poutres, permettent de réduire au minimum 
‘Pépaisseur des planchers. Un principe similaire a été adopté 
pour le bâtiment des Conférences, car, pour équilibrer les charges 


le long de la structure de cet édifice, la dalle a été prévue avec une 
épaisseur minimum au-dessus des piliers centraux et une épais- 
seur maximum au sommet, afin de donner au moment positif de 
courbure la résistance nécessaire. Toute cette construction pourra 
être réalisée en béton précontraint. 

A noter encore, que des fenêtres coulissantes assurent l’aération 
naturelle des locaux (les vitrages sont en glace incolore). A l’exté- 
rieur, des filtres solaires, placés sur les façades du bâtiment du 
Secrélariat, orientées au Sud-Est et au Sud-Ouest sont en verre 
bleu « anti-soleil ». La protection contre les rayons solaires doit 
être réalisée par des filtres-soleil horizontaux en verre « solar » 
sur les façades Sud-Ouest et Ouest, bandes extérieures placées 
à une certaine distance de la façade, et par les mêmes filtres, 
placés verticalement, en bandes, sur la façade Sud-Est (voir 
JAP MP ees châssis des fenêtres sont en aluminium anodisé 
couleur argent, les parapets de couleur noire. La piazza est dallée 
de pierres, les chemins de roulement sont en béton. Le toit du 
bâtiment des Conférences est revêtu de cuivre vert oxydé. Sur 
certaines parties des murs, la mosaïque fait place à des compo- 
sitions spéciales et à des fresques murales. 

L’estimation approximative des frais fait ressortir, pour une 
surface construite de 38.221 m®, un montant total de 2.310.900.000 
francs. Ce prix inclue le coût de la construction proprement dite, 
les honoraires des peintres, sculpteurs et architectes, ainsi que 
les émoluments des ingénieurs et techniciens consultés. 


BATIMENT DES CONFERENCES: 1 - Coupe longitudinale ; 2 - Détail de la 
structure des murs ; 3 - Détails de la structure du toit ; 4 - Perspective intérieure 
de la salle des séances plénières. 
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doctrine 


Lorsqu'elle entend procéder à la réalisation de travaux, et qu'elle se trouve en 
présence d'un problème technique qu'elle cherche à faire résoudre par les entre- 
preneurs. l'administration peut inviter à établir le programme technique qu'ils remet- 
tront en même temps que leurs offres de prix. 

Il en sera ainsi en particulier lorsqu'en raison de la nature ou des difficultés de 
conception des travaux, il apparaît intéressant de faire appel à la compétence d'entre- 
prises spécialisées dans un certain domaine de la technique, et en faisant appel à cette 
compétence, de provoquer des études qui comporteront fréquemment des suggestions 
nouvelles et des innovations. 

Dans ce cas, il est ouvert une procédure de concours dans laquelle les concurrents, 
en partant du programme général établi par l'Administration, sont appelés d'une 
part à préparer et remettre un dossier technique et, d'autre part, à indiquer leurs 
prix pour l'exécution des travaux prévus dans ce dossier. 

Dans une étude sur ce sujet, publiée dans « L'Actualité Juridique-Travaux » 1953, 
n° 4, J. Montmerle, après avoir passé en revue les textes réglementaires qui prévoient 
cette procédure et les modalités d'exécution des opérations de concours, en vient 
aux solutions de la jurisprudence relatives à l'étendue des pouvoirs d'appréciation 
de l'Administration. 

Sans doute, l'Administration choisit librement le projet qui lui paraît mériter la 
préférence, sans être tenue de retenir le concurrent qui a offert le prix le plus bas. 
Elle dispose, dans ce domaine, d'un pouvoir souverain d'appréciation. (Cf. C. d'Etat, 
6 décembre 1911, Piquart, Lebon p. 1139 ; 24 octobre 1919, Combe, p. 762). 

Comme le soulignait le Conseil d'Etat dans son arrêt du 15 janvier 1919 (Allouche, 
Lebon, p. 30) : « Le jury du concours est seul compétent pour apprécier les mérites 
des divers projets qui lui sont soumis et pour en effectuer le classement ; son appré- 
ciation ne peut donner lieu à un débat contentieux ». 

Les pouvoirs de l'Administration sont donc discrétionnaires, un concurrent évincé 
ne peut critiquer, en principe, la décision classant premier l’un des autres concur- 
rents, en alléguant par exemple que son propre projet avait une valeur technique 
supérieure, ou que le prix proposé par lui était plus avantageux. 

Si elle demeure libre de son choix, l'Administration est cependant soumise à cer- 
taines règles qu'elle doit obligatoirement respecter 

1° En premier lieu, l'Administration doit respecter les conditions du concours 
qu'elle-a ouvert, et qui sont définies par le devis-programme. 

Toute inobservation de l'une des conditions essentielles rendra le résultat du 
concours attaquable devant le juge du contrat. 

C'est ainsi qu'il a été jugé : 

— que l'Administration ne pourrait classer premier le concurrent qui ne remplis- 
sait pas les conditions prévues par le devis-programme pour participer au concours 
(22 mars 1935, Kohn, Lebon, p. 379) ; 

— que, lorsque le programme du concours précisait un mode de notation déter- 
miné des projets, l'Administration ne pouvait recourir à un autre mode pour établir 
son classement (15 janvier 1937, Cherioux, p. 51). 

2° En second lieu, l'Administration ne doit prendre aucune mesure qui soit de 
nature a créer une inégalité entre les concurrents, et a faire bénéficier certains d’entre 
eux d'avantages qui ne seraient pas accordés aux autres (23 février 1938, Sté Labalette, 
Lebon, p. 191). 

L'analyse de la jurisprudence, si elle consacre le principe, en définit également 
la portée, encore qu'il soit difficile de dégager des arrêts rendus à l’occasion de circons- 
tances de fait particulières, des solutions absolues de jurisprudence. 

a) Une première conclusion peut être tirée : l'Administration ne peut, en aucun cas, 


| 
LES MARCHÉS SUR CONCOURS a 
| 


classer premier un concurrent dont le projet ne respecte pas l'économie général 
du programme du concours, 

Elle est tenue « de ne porter son choix que sur un projet respectant l'économie 
générale du programme du concours » (17 mars 1944, Edelmann, Lebon, p. 90 ; 26 ma 
1944, Breuil, p. 154). 

Par contre, elle peut classer premier le projet d'un concurrent qui n'a apport 
que des modifications d'ordre secondaire aux prescriptions du devis-programme 

b) L’analyse de la jurisprudence permet d'ailleurs de constater que les litige 
ont principalement pour origine les conditions dans lesquelles l'Administration engagf 
et conclut des pourparlers avec les concurrents en vue de leur faire préciser, ou mêmi 
modifier, leurs projets. L 

Aussi bien, quels sont, dans ce domaine, les droits de l'Administration ? 

La jurisprudence reconnaît évidemment à cette dernière le droit de discussion 
lorsque le devis-programme le lui a réservé. Dans ce cas, l'Administration ne fai 
qu'user de ce droit lorsqu'elle engage, poursuit et conclut la discussion. Ce droi 
demeure toutefois enfermé dans les limites définies par le devis-programme, et qu 
doivent être respectées. 

C'est ainsi qu'il a été jugé que, lorsque le devis prévoyait que des modifications ni 
pourraient être apportées aux projets déposés qu'après publication des résultat 
du concours, l'Administration commettrait une irrégularité en autorisant des concur 
rents à déposer, antérieurement à cette publication, des propositions nouvelles (10 jui 
1936, Baudot, p. 630). 

c) Mais la haute juridiction administrative entend que les règles de la libre concur 
rence et de l'égalité entre les concurrents soient respectées. 

Ainsi qu'il a été rappelé précédemment, aucun avantage indû ne doit être accords 
à l'un des concurrents, à peine d'irrégularité. Cet avantage indu qui justifiera un recouri 
contre le concours, pourra être d'ailleurs de diverses natures. 

Il consistera, par exemple, à transgresser les règles substantielles du concours al 
profit de l'un des concurrents, ainsi que nous l'avons déjà exposé. 

Il consistera à permettre à l'un des concurrents de déposer, et à agréer, un proje 
non conforme à l'économie générale du devis-programme. 

Il pourra consister aussi à accepter un projet dont la dépense a manifestement ét 
sous-estimée, en vue de réduire seulement d'une façon apparente le prix propos 
(8 novembre 1935, Ebrard, Lebon p. 1030). 

Les recours contentieux contestant la régularité des opérations des concours © 
tendant à l'allocation d'indemnité de la part des concurrents, relèvent de la compé 
tence du Conseil de préfecture (8 novembre 1935, précité). 

La nature des recours qui peuvent être exercés doivent tenir compte des prope 
sitions suivantes : 

1° Le concurrent qui a été ndûment évincé ne peut, en aucun cas, prétendre deman 
der au juge de lui attribuer les travaux. 

Le droit public français ne permet pas, en effet, au juge de s'immiscer dans l'Admi 
nistration active (16 mars 1932, ville de Gérardmer, Lebon, p. 317). 

2° Le juge pourra, par contre, constater l'irrégularité des opérations du concours 
dont l'annulation lui sera demandée, 

Généralement, sa décision n'interviendra que tardivement, c'est-à-dire pendan 
ou après l'exécution des travaux, objet du concours. 

Il se pourra cependant qu'elle ait des répercussions sérieuses sur le contrat irrégu 
lièrement conclu, et non encore entièrement exécuté ou soldé. 

3° Les irrégularités constatées par le juge peuvent ouvrir droit à indemnité à l'inté 
ressé. Le montant de cette indemnité sera variable suivant la nature de l'irrégularitt 
commise. 


textes officiels 


Prêts à la construction : Décret n° 53.200 du 16 mars 1953 (J. O. 16-38-53) modifiant 
le décret n° 50-890 du 2 août 1950 relatif à l'attribution des prêts garantis par l'Etat 
pour la construction d'immeubles d'habitation. 


Primes à la construction : Décret n° 53-201 du 16 mars 1953 (J. O. 17-3-53) modifian 
le décret n° 50-898 du 2 août 1950 relatif aux primes à la construction. Arrêté du 16 mar 
1953 (J. O. 17-3-53) portant modification de l'arrêté du 2 août 1950 relatif aux prime 
a la construction. 


jurisprudence 


Architectes - Profession - Conditions d’exercice 

1° L'article 10 de la loi organique de l'Ordre permet, à titre transitoire, l'inscription 
à certains architectes ne remplissant pas la condition de diplôme, mais ayant une suffi- 
sante ancienneté, Cette inscription est de droit si la demande n'est pas expressément 
rejetée par l'Ordre dans le délai légal ; 

2° Le port indû du titre d'architecte ne peut résulter d'un ensemble d'éléments plus 
ou moins imprécis, il faut que le mot même (architecte) soit utilisé pour qu'il y ait délit 
punissable ; 

3° De même, l'exercice de la profession d'architecte, ou du moins de certains actes 
de celle-ci, sans être inscrit à l'Ordre ne constitue pas en soi un délit. De l'absence de 
sanctions concernant de tels faits dans la loi du 31 décembre 1940, comme de l'existence 
d'un certain nombre de textes prévoyant l'intervention de « techniciens » en matière 
de construction à côté des architectes, il résulte que ces derniers ne peuvent revendi- 
quer un monopole en matière d'architecture. (Trib. Civil Meaux, 29 octobre 1952, 
Ordre des Architectes c/Kerdudo — Actual. Jurid. Travaux 1953, p. 143). 
Locaux meublés - Prix (loi du 1°" septembre 1948, art. 43). 


L'article 43 de la loi du 1°" septembre 1948 décide que le bailleur qui, n'exerçan 
pas la profession de loueur en meublé, loue exceptionnellement en totalité un loce 
normalement meublé, est autorisé à majorer le montant du loyer, tel qu'il est détermin! 
par la loi du prix de location des meubles, qui ne pourra lui-même dépasser le montan 
du loyer principal. 

Il résulte de ce texte que si le local n'est pas normalement meublé, le prix de loca 
tion des meubles pourra être suivant les cas, inférieur ou supérieur au taux prévu pa 
la loi. 

Un arrêt a donc pu, dans ces conditions, décider qu'une villa qui n'était pas norma 
lement meublée, échappait par son luxe à l'application de l'art. 43 de la loi du 1°" sep 
tembre 1948 (Cour de Cass. soc. 16 janvier 1953, Harris c/Wieder). 

Vente d'immeubles - Bail - Opposabilité (Art. 1743 du Code civil). 

En refusant à l'occupant des lieux, acquis par un tiers, le bénéfice du droit au main 
tien alors que l'occupant avait un titre régulier à l'origine de son occupation et qu’ 
n'était pas allégué contre lui qu'il ne remplissait pas ses obligations à l'égard du pre 
priétaire, une décision de justice viole la loi et doit être cassée. (Cour de Cass. Ch. Civ 
Sect. soc. 7 novembre 1952, Vve Tanguide c/Faure). 


le marché immobilier 


Le marché des ventes publiques a Paris, au mois de mars, a été assez actif et intéres- 
sant. 

Le lot le plus attachant était un très bel immeuble, avenue Gourgaud, qui a atteint 
des résultats très élevés : sur un départ de 12 millions de francs, ce lot, très disputé, 
a été adjugé à 31 millions. 

Surface au sol : 336 m° (93.500 francs le mètre carré) dont 255 m° environ sont surbâtis. 

Surface développée : un peu plus de 2.000 m? (15,500 francs le mètre carré). 

Revenu brut actuel : 1.075.000 francs avec sept locataires. 

Indice de rajustement du prix de revient 1914 : 60. 

Par ailleurs, en ce qui concerne les appartements neufs, il ressort d'une enquête 
publiée dans « L'actualité Jurique », Loyers, 1953, n° 4, que le prix du mètre carré 
s'échelonne entre 57.000 francs (dans le 15° arrondissement, appartement avec confort : 
ascenseur et chauffage central) et 160.000 francs (16* arrondissement, rue Octave- 
Feuillet, en étages élevés avec grand confort). 

Dans les situations de choix et avec des matériaux en rapport, on réalise des construc- 
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tions de tout premier choix entre 90 et 100.000 francs le mètre net carré utile. On réalis 
aussi des immeubles luxueux et de grand confort entre 80 et 90.000 francs le mètn 
carré. C'est de 70 à 80.000 francs le mètre carré que se raréfie le plus l'offre des entre 
preneurs revendeurs qui semblent s'orienter de plus en plus vers une fournitur 
plus commerciale, de placement plus aisé, allant de 60 à 70.000 francs le mètre carré 
C'est dans ces limites que les immeubles actuellement mis en chantier sont les plu 
nombreux. 

Au-dessous de 60.000 francs, si l'on met à part quelques trop rares bonnes réal 
sations émanant d'associations construisant sans esprit de bénéfice, la situation este 
général excentrique, voire banlieusarde, les matériaux sont ordinaires et le confo 
est souvent plus réduit : chauffage individuel, suppression de l'ascenseur, salle 
douches au lieu de bains. 

De toutes façons, dans les conditions actuelles, il apparait impossible de sorti 
même sans bénéfice, un immeuble collectif pourvu du minimum de confort à 
de 50.000 francs le mètre carré utile de logement, terrain compris. 


Ce que l'architecte 
doit savoir du 


R E i 0 L | E G FE Un nouveau matériau vient de naître. Encore un! 


direz-vous. Mais celui-ci peut revendiquer des 
le nouveau caractéristiques très intéressantes, des constituants 
matériau de construction 


éprouvés et des producteurs dont les moyens tech- 
niques et industriels sont dignes de confiance. Le 
Bétoliege offre des possibilités nouvelles que 
larchitecte ne peut pas ignorer. 


Voici sa fiche signalétique. 


Ce qu'est le Bétoliège — Le Bétoliège, comme son nom l'indique, est un agglo- 
méré de liège et de ciment, un véritable béton de liège. L'association du ciment 
et du liège a été rendu possible par la découverte d’un liant spécial breveté qui 
assure la cohésion intime des deux substances. 


Qui le fabrique — Bétoliège est fabriqué par la Société Forestière du Liège 
Ouvré (capital 135 millions) qui traite chaque année, dans ses diverses usines, 
170.000 quintaux de produits de liège. 


Comment il se présente — Le Bétoliège, est vendu, soit en granulés de liège 
traité pour la réalisation sur place, par les entrepreneurs, de sous-couches de sol, 
soit en éléments moulés (blocs, carreaux, hourdis, etc...) 


Les caractéristiques du Bétoliège — Contenant 80% de liège (en volume), le 
Bétoliège est essentiellement léger et isolant. 

Légèreté - Densité: 0,7 environ (suivant dosage du ciment), soit la moitié de celle 
de la brique, le tiers de celle du béton. 

Un mètre carré de cloison de 10 pèse 32 Kgs en blocs Bitoliège, contre 132 Kgs 
en briques creuses. 


Isolation — Le coefficient de transmission thermique d’un bloc 
Bétoliège de 10 cm. est 1,36. Autrement dit, 10 cm. de Bétoliège sont 
aussi isolants que 25 cm. de briques creuses, 15 cm. de platre, 45 cm. 
de béton ou de meulière. 


as Wea Résistance — La résistance à l’écrasement du Bétoli¢ge dosé à 350 Kgs 
de ciment est de 21,8 Kgs au cm2. 


: ON Incombustibilité et imputrescibilité totales. 
ECHANTIO = “Sciabilité” et “‘Clouabilité’’ excellentes. 
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Bétoliége est économique — De par ses composants, le prix de vente 
de ce matériau est relativement plus élevé que celui des matériaux 
traditionnels. Mais, mis en place, Bétoli¢ge permet des constructions 


on et a de a aussi économiques et mieux isolées. - Sa légéreté divise par trois 
Rem pli oy IBGE, % jeme, pour les frais de transport et de manutention, simplifie les fondations, 
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dou qu des se nique d4 B et remplissages, les hourdis, les surélévations d’immeubles sur fonda- 
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Société, Forestière 99, Bd de Charonne 
du Exece Ouvre Paris-11° - Rog. 54-82 
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‘électricité dans l'habitation 


Dans la série des Etudes que Techniques 
et Architecture consacre aux problèmes de 
la construction et de l'équipement technique, 

i i 4 i À 1 nous avons déjà fait paraître «l'Eau et le 
Gaz dans l'Habitation» et «l'Equipement 

Sanitaire de l'Habitation » (n°5 7-8 10° Série 

et 1-2 11° Série). Le présent numéro en est 

O ® la suite logique, puisque, aujourd'hui, I élec- 
tricité est aussi indispensable que l’eau dans 

la maison familiale ou l'immeuble locatif. 

Il s'agit, d'une part, de prévoir des ensembles 

de puissances de plus en plus grandes et 

d'autre part, d'observer strictement certaines 

règles, afin de garantir l'usager contre les 

accidents que pourrait provoquer une 1nstal- 

lation mal conçue ou mal réalisée. C’est pour 

celte raison que le rappel de certains règle- 

ments tient, dans ce numéro, une large place 

à côté des études techniques proprement dites. 


st: Nous espérons que cette documentation 


| © aura son utilité, notamment pour I établisse- 
ment d'un avant-projet ; elle pourra être utile- 
2 ment complétée par les ouvrages cités dans les 
| yéférences bibliographiques réunies à la 


255 page 93. 


ha ett AS 
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généralités et rappels théoriques 


définition 


L’électricité est une forme d’énergie contenue dans toutes 
les matières, c’est un agent physique, jouant un rôle fondamen- 
tale dans la constitution atomique de la matière et que l’on 
peut séparer moyennant une dépense d’énergie mécanique, 
chimique ou autre. L’électricité se présente en deux compo- 
santes appelées conventionnellement positive et négative. 

D’après la théorie actuelle, un atome de matière quelconque 
se présente comme suit : au centre, le noyau atomique, composé 
de neutrons (particules non électrisées) et de protons (parti- 
cules chargées d'électricité positive), ce noyau contenant 
presque toute la masse de l’atome et étant charge positivement ; 
autour de ce noyau, gravitent les électrons chargés négati- 


unités de mesure 


Si l’on compare le courant électrique à un courant d’eau 
(une chute d’eau par exemple), l’on peut faire les constatations 
suivantes 

§ 1 La hauteur de chute est la différence de potentiel 
équivalente à la force électromotrice (ou tension). 

§ 2 Le débit d’eau par seconde est l’intensité du courant. 


UNITES DE MESURE 


Signe Unités 
conventionnel 
pour formules techniques 


Intensité § 1 Ampère (A) Ampères 
Tension § 2 Volt (V) Volt, kilovolt 
Fréquence (1) Période — 
Puissance § 3 Watt (W) 

| Volt-Ampére 

| (VA) 

Ohm (2) 
Watt-heure (Wh) 


Kilowatt, kW 


Résistance § 4 
Energie ou 
travail horaire (2) 


KiloWatt-heure, 


Nota - 1 kW est équivalent 1,36 CV (cheval-vapeur), 
1 KWH est équivalent 860 cal. (calories). 
(1) Voir courants alternatifs. 
(2) Voir résistance. 


nature des courants électriques 


Il existe deux natures de courants : le courant continu et le 
courant alternatif. 


courant continu 


C'est un courant unidirectionnel et son intensité est cons- 
tante. 


courant alternatif 


Ce courant a une intensité, une tension et une direction 
qui changent périodiquement. Ces changements se produisent 
a intervalles réguliers et plusieurs fois par seconde. Le temps 
qui s’écoule entre deux maxima et deux minima du courant 
est la période (T). Le courant alternatif est done caractérisé, 
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PAR F. CAEN, ARCHITECTE 
ET N. SAVELOFF, INGÉNIEUR 


Il nous a paru utile de rappeler ici quelques notions gén! 
rales concernant l'électricité, les unités de mesure et la natul 
des courants usuels. 


vement. La charge négative totale des électrons est exact 
ment compensée par la charge positive du noyau et l’atome e 
en équilibre. En appliquant l’énergie de l’extérieur, on pet 
introduire ou enlever dans le système de l’atome une parcel 
et provoquer ainsi une certaine différence de potentiel éle 
trique entre les atomes et la matière composée par eux. 

Si l’on raccorde par un conducteur (fil métallique), deu 
matières ayant des potentiels différents, on obtient un courar 
électrique, qui se dirige du potentiel le plus haut vers le pote 
tiel le plus bas. Le courant passe lorsque le circuit formé pé 
les conducteurs est fermé, il y a donc deux conducteurs : u 
pour l'aller et l’autre pour le retour. 


$ 3 La puissance est le produit du $ 1 par le $ 2. 

$ 4 La perte de charge dans un conduit correspond à | 
résistance, elle est calculée d’après la formule R (en ohms) = 
co x longueur (en m) oli ¢ est la résistivité en ohms /mm?/i 


À 

section (en mm?) 

Les résistivités des métaux courants, employés dans I 
installations électriques d’habitation sont les suivantes : 


RÉSISTIVITÉS DES MÉTAUX COURANTS 


Ohms /mm? 


Métal par métre 


Usage pour: | 


RE nr ie CT dale 


0,015 , Pee 
ipieinnsnrnira cuteee 0,034 } Fils pour les canalisations 

1,0 

1,4 


Nickel chromé .... 


Fer-chrome- Fils pour l'équipement des appareils 


aluminium ...... < domestiques (chauffage, réchauds 
ie ME NO 0,13 | fers à repasser, etc.). 
Maillechort ....... 0,3 


On calcule la perte de charge (ou la chute de tension) dt 
conducteur d’après la loi d’'Ohm : U (volts) = R (ohms) x 
(ampères). 


en plus de son intensité et de sa tension, par sa fréquence ( 


qui est le nombre de périodes par seconde : f = TT 

La fréquence courante est de 50 périodes /seconde. La f 
quence 25 pér/sec. est rarement utilisée pour les installatic 
d’habitation (sur la Côte d’Azur, par exemple), mais lE.D. 
prévoit l’utilisation de la fréquence standard de 50 pér/s 
dans toutes les régions. La fréquence de 25 pér/sec. donne 
clignotement des lampes à incandescence perceptible à la 

Les fréquences supérieures à 50 pér /sec. (hautes fréquence 
sont utilisées en T.S.F. et pour des appareils médicaux §} 
ciaux. 

Le courant alternatif peut être produit sous trois form 
différentes : monophasé, diphasé et triphasé. 


méthodes de production du courant 
pcourant continu 


Ce courant peut étre produit soit par des piles, soit par des 
accumulateurs (transformation de l’énergie chimique) pour 
ees faibles intensités, soit par des dynamos (appellation cou- 
tante des génératrices de courant continu) actionnés par un 
»ngin mécanique quelconque, pour les intensités plus fortes. 
Les dynamos transforment l’énergie mécanique en déplaçant 
bar rotation les conducteurs (bobines) dans le champ magné- 
tique ; on utilise donc l'influence du courant électrique sur 
te champ magnétique et réciproquement (Induction). Etant 
donné que le courant produit (son intensité) doit être pris sur 
da partie tournante (rotor) de la dynamo, la puissance de 
velle-ci est limitée par des difficultés techniques notamment 
celle de réaliser de bons contacts glissants indispensables pour 
‘es grandes intensités. 


ves courants alternatifs 


Ces courants sont produits exclusivement par les généra- 
rrices actionnées par les engins mécaniques (machines et tur- 
dines à vapeur, moteurs à combustion interne, turbines hydrau- 
ques, etc.). La différence entre les génératrices à courant alter- 
natif des centrales électriques, et les dynamos, consiste dans 
‘à manière d'utiliser le champ magnétique. Dans les dynamos, 
on fait tourner les bobines conductrices, tandis que dans les 
génératrices, on fait généralement tourner le champ magné- 
ique (électro-aimants). Le courant produit peut être pris sur 
‘a partie immobile (stator de la génératrice) d’où la possibilité 
le réaliser des machines de très grande (même énorme) puis- 
lance. Les génératrices de courant alternatif monophasé sont 
nm principe, munies d’un seul bobinage. Celles du courant 
liphasé ont deux bobinages-phases indépendants décalés de 
10°. La résultante des intensités (ou des tensions) des deux 


yhases est égale à la diagonale du carré done I = i V2 où «i » 
ist l'intensité d’une phase. Les génératrices triphasées ont 
rois bobinages-phases indépendants-décalés de 120° chacun, 
a résultante des intensités (ou tensions) de deux phases voi- 
ines est égale au côté du triangle équilatéral, d’où I =i V3 
yu «i » est l'intensité d’une phase. 

Si l’on veut calculer la résultante de tension au lieu de celle 
le l'intensité, on obtient les mêmes équations que pour les 


ntensités, donc : pour le courant diphasé U = u V2 et pour 


e courant triphasé U = u V3. Les variations de l’intensité 
't de la tension du courant alternatif suivent deux lignes sinu- 
‘oïdales : la ligne de lVintensité et la ligne de la tension. Si les 
naxima de ces deux lignes se produisent en méme temps, on 
lit que la tension et l’intensité sont « en phase ». Les appareils 
‘Vutilisation tels que : moteurs ou transformateurs ayant leurs 
ropres bobinages, provoquent un décalage entre la courbe de 
ension et la courbe d'intensité. 

La puissance du courant électrique, comme nous l'avons 
ndiqué plus haut, s'exprime comme étant le produit: I x U, 
fais en cas de décalage angulaire dans cette formule, il faut 
ntroduire le facteur de puissance. Ce facteur de puissance 
os définit ce décalage. Quand la tension et l’intensité sont 
“en phase » cos ¢ = 1 (cas de lampes à incandescence et appa- 
eils de chauffe). Quand l’angle de décalage est de 90°, c’est-a- 
lire quand l’intensité est maximum, mais la tension nulle. 
os ¢ = 0. Entre ces décalages extrêmes, cos » varie de 1 à 0. 


TEINTES ET SIGNES CONVENTIONNELS POUR LE REPERAGE DES CONDUC- 
TEURS (NF. C. 04-100). 


Distribution à courant continu 


Distributions pee oH Teinte Signe 
conducteur 
Positif Rouge + 
pou Négatif Bleu foncé = 
Positif Rouge + 
à 3 fils Neutre Blanc + 
Négatif Bleu foncé — 
Positif extrême Rouge + 
Position intermé- Rose + 
diaire 
a 5 fils Neutre Blanc + 
Négatif intermé- Bleu pale — 
diaire 
Négatif extrême Bleu foncé — 


Les conducteurs de 2° et 3° catégories sont en outre repérés au moyen d'anneaux 
jaunes. 


Distribution à courant alternatif 


Nature du 


Distributions 
conducteur 


Teinte Signe 


Neutre Gris 0 
Monophasées Phase Vert 1 
Phase Jaune 2 


Neutre Gris 0 

Phase Vert 1 

Phase dont la ten- 
sion est en retard 
de 120° sur celle| Jaune 2 
de la phase pré- 
cédente. 

Phase dont la ten- 
sion est en retard 
de 120° sur celle} Brun 3 
de la phase pré- 
cédente. 


Triphasées 


Neutre Gris 0) 

Phase 1 Bleu 1 

Phase 2 dont la ten- 
sion est en retard 
de 90° sur celle 
de la Phase 1. 

Phase dont la ten- 
sion est en oppo- 
sition avec celle 
de la Phase 1. 

Phase dont la ten- 
sion est en oppo- 
sition avec celle 
de la Phase 2. 


Diphasées 
Blanc 3 


Rouge 4 


Les conducteurs de 2¢ et 3° catégories sont en outre repérés au moyen d'anneaux 
rouges. 
Dn 


FORMULES USUELLES POUR LES COURANTS DE DIFFERENTS SYSTEMES DE 
DISTRIBUTION. 


| Distribution Puissance 


| 
ou comptage 


Intensité 
(ampères (volts) | (watts) 


Tension 


2 fils (1 pont) 
13 fils (2 ponts) 


| 


Monophasé) Continu Courant 


2 fils (1 pont) 
3 fils (2 ponts) 


3 fils (2 ponts) 
(fig. 1) 


Ue X IeV2 x cosg =P 


4 fils (2 ponts) x cos @ = P 


(fig. 2) 


4 ou 5 fils s CH aio lees ee 
(fig. 3) 2U’elcose x V2 =P 


ore 5 2 = 2Ue X Ile V2 x cosg =P 


ao.) = | ee, Lo V3 x cos¢ P 


Triphasé 


4 fils ae P 
(fig. 6) 3 / Ucle V3 X cos ¢ 


Nota. — Les signes Ip et Up indiquent l'intensité et le bobinage de phase. 
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L’intensité du courant parcouru par un appareil muni de bobi- nages montés sur ce noyau : le circuit primaire qui reçoit ¢ 

nage (moteur, transformateur) est inférieure à l’intensité qu’il courant, et le circuit secondaire, sur lequel sont branchées | 

est nécessaire de faire passer dans le circuit alimentant cet canalisations d'utilisation. PA “exe ae 

appareil. L’intensité produisant le travail est le courant actif : Le courant passant par le circuit primaire réalise le cham 

Ia = Icos ¢; Vintensité ne produisant pas le travail, s’appelle magnétique, et ce champ, transmis au noyau, provoque 

le courant react: TENTE ITR: courant dans le circuit secondaire. Le rapport de transform: 
Pour la distribution, on utilise des appareils spéciaux — ; : : Lie CEE 

les transformateurs. Le transformateur permet de modifier tion s’exprime par la formule : à EAP ~ Ty ou m et) 

la tension et l'intensité du courant en conservant (avec une sont les nombres de spires des bobinages primaire et secondair 

certaine perte), la puissance du courant l’alimentant. Le rendement des transformateurs est de l’ordre de 0,9 
Le fonctionnement du transformateur est basé sur l’induc- mais son facteur de puissance (cos +) n’est satisfaisant qu 


tion (influence entre le courant électrique et le champ magné- 


tique). Il est composé d’un noyau en fer doux et de deux bobi- Pense F.. Cet NS: 


SYMBOLES GRAPHIQUES POUR SCHÉMAS ET DESSINS CONCERNANT LES INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES 
(Publication U.T.E. Pr. C. 10.023). 


Pour faciliter la mise en place et la compréhension du principe de fonctionnement Les schémas généraux indiquent, dans leurs grandes lignes, la répartition d 
des différents appareils et dispositifs concernant l'installation électrique dans l'habi- circuits et la protection des canalisations contre les surcharges et les courts-circui 
tation, il a été établi une série de symboles graphiques. Ils sont répartis en six groupes : éventuellement la nature des canalisations et leur mode de pose, 


Groupe I: Canalisations, 

Groupe Il : Appareillage, 

Groupe Ill : Appareils produisant, transformant ou accumulant l'énergie électrique, 
Groupe IV : Appareils de télécommunication et de signalisation, 

Groupe V : Appareils de mesure, 


Les dessins d'implantation des appareils électriques représentent sommaireme! 
sur un fond figurant l'architecture des locaux, les emplacements approximatifs d 
appareils d'utilisation et des appareils qui les commandent, éventuellement la dépe 
dance existant entre les uns et les autres. 


Groupe VI : Appareils d'utilisation. En tant que besoin et notamment pour les schémas détaillés, on utilise les symbol 
Les symboles qui suivent sont destinés à être utilisés soit dans des schémas géné- graphiques fixés par les règles en vigueur. (Symboles internationaux concerne 
raux, soit dans des dessins d'implantation. l'électrotechnique. Norme française C2 (en révision).) 


DESIGNATION SYMBOLE DÉSIGNATION SYMBOLE DÉSIGNATION SYMBOLE DESIGNATION SYMBOLE 


Redresseur. Moteur asynchrone, symbole és) 
général. 


APPAREI * Serrure à commande élec- =A 
LS D'UTILISATION pr £ M 


Exemple : Prise de cou- 
rant bipolaire. 


CANALISATIONS 


Canalisation, symbole géné- 
ral. 


Exemple : Prise de cou- 
rant encastrée 
trois 
phase et un conducteur 
‘de terre, posée à 1,5m 
au-dessus du plancher. 


Croisement de deux cana- 
lisations sans connexion 
électrique. 


Emplacement où aboutit une 
canalisation posée en vue 
de son raccordement ul- 
térieur à un appareil. 


Rhéostat. ci, 


Condensateur. o Lo 


Dispositif antiparasite. 


Interrupteur, symbole géné- 
ral. 


Croisement de deux cana- 
lisations avec connexion 
électrique. 


Appareil d'éclairage, sym- 
bole général. 


(Exemple . Interrupteur 
tripolaire placé sur une 
canalisation à quatre 
conducteurs. 


Dérivation 


Lampe tubulaire à lumines- 
cence ou à fluorescence.| 


APPAREILS DE MESURE 


Exemple : Canalisation à 
un conducteur (deux 
variantes) 


Commutateur va-et-vient 


Lampe à arc dans l'air 
libre. 


Appareil indicateur; exem- 
ple : voltmètre indicateur. 


Exemple : Canalisation à 
deux conducteurs. 


Appareil pour éclairage di- 
rect; exemple : avec lam- 
pes À incandescence. 


Appareil enregistreur; 
exemple : wattmètre en- 
registreur. 


[z] 


Interrupteur à _ lampe-té- 


Conducteur de terre. moin. 


Appareil pour éclairage se- 
mi-direct; exemple : avec 
lampes à fluorescence à 
électrodes chauffées. 


Appareil intégrateur 
compteur; exemple : watt- 
heure-mètre. 


Interrupteur à tirage : par 
chaîne, cordonnets, ete. 


|| 


Mise à la terre, prise de h 


terre. 


Appareil pour éclairage se- 
mi-indirect; exemple : 


Canalisation triphasée à 4 
conducteurs, dont un con- 
ducteur de terre 


Appareil pour changemen 
horaire de tarification : 
horloge ou relai. 


Bouton-poussoir. 


Coupe-circuit à fusible, 
symbole général. 


Conducteur réalisant une 
connexion équipotentielle. 


Rampe lumineuse; exemple: 
avec lampes à incandes- 
cence 


APPAREILS DE TÉLÉCOMMUNICATION 


Exemple coupe-circuit ET DE SIGNALISATION 


bipolaire, muni de fu- 


Masse d'un appareil ou 
d'une machine, bâti, chas- 
sis 


portatif 


Poste téléphonique de ré- 
seau, deux variantes : {] 
portatif ou mural 


Appareil de cuisson; exem- 

ple : tension nominale 200 
volts, puissance nominale 
4 kilowatts. 


tion à trois conducteurs. 


APPAREILLAGE 


Disjoncteur, symbole géné- 
ral. 


Tableau de contrôle 


APPAREILS PRODUISANT, TRANSFORMANT 
OU ACCUMULANT L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


Poste téléphonique privé. 17 7 
Poste téléphonique mixte. NX K 
Tableau commutateur ma- 

nuel, standard. [s ] 
Lampe de signalisation. wa 


Avertisseur d'incendie. e 


Appareil de jonction 


Appareil de dérivation 


Machine électrique tour- lowatts, à accumulation. 
nante, fonctionnant com- 
me génératrice, symbole 


général. 


Appareil de raccordement 
placé sur colonne mon- 
tante, distributeur. 


Armoire frigorifique élec- 
trique. 


Elément de pile ou d'aceu- 
mulateur : 

(le trait long et mince 
représente le pôle positif, 
le trait court et épais le 
pôle négatif) 


Boîte d'extrémité pour cäâ- 
ble armé ou similaire. 


Ventilateur électrique. 


Boîte de jonction pour ca- 
ble armé ou similaire. 


Transformateur à deux en- 
roulements isolés l'un de 
l'autre, symbole général. 


Moteur, symbole général. 


Prise de courant, symbole 
général. 
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règlements en vigueur 


DOCUMENTS RÉUNIS ET PRÉSENTÉS 
PAR F. CAEN, ARCHITECTE. 
ET N. SAVELOFF, INGÉNIEUR 


Le règlement auquel sont soumis actuellement les installations 
tlectriques se compose, d’une part, de certaines prescriptions admi- 
Histratives variables avec les régions, et, d’autre part, de la norma- 
isation et de la réglementation de l’Union Technique de l’Electricité 
U.T.E.) (unique pour toute la France) élaborées en vue de doter les 
installations électriques d’un schéma et d’un matériel des mieux appro- 
riés pour assurer une sécurité optimum dans le fonctionnement, 
‘exploitation et l’entretien (1). 

Les nombreuses publications de l’U.T.E. concernant diverses parties 
les installations électriques donnent les indications très précises pour 
ous les cas qui peuvent se présenter dans la pratique des installations 
l'habitation. 


branchement extérieur 


avant-propos 


D’après l’arrêté interministériel du 30 avril 1951, les installations 
ont classées en catégories et cette classification est basée sur la plus 
jrande tension de régime existant entre chaque conducteur et la terre 
lux points d’utilisation. Cette tension est prise égale : — à la tension 
‘mtre conducteurs pour les installations à courant continu ou à courant 
nonophasé simple (à 2 fils) ; à la tension entre conducteurs et neutre 


dour les installations à courant triphasé, diphasé et à courant mono- 
hasé à 3 fils. Pour ces installations, la tension déterminant la catégorie 


U 
ist égale —— pour courant triphasé, où U est la tension entre les phases. 
| 3 


La première catégorie comprend : 

A) En courant continu, les installations dans lesquelles la plus 
frande tension ne dépasse pas 600 V. 

B) En courant alternatif : 

B, - Celles pour lesquelles la plus grande tension efficace ne dépasse 
das. 150 V. 

B> - Celles pour lesquelles la plus grande tension efficace excède 
50 V sans dépasser 250 V. 


ua deuxième catégorie comprend les installations où la tension dé- 
yasse les limites ci-dessus sans atteindre : 

— 60.000 V en courant continu ; 

— 33.000 V en courant alternatif. 


a troisième catégorie comprend les installations où la tension est 
lus haute que celles de la deuxième catégorie. 
Les installations d’habitation sont toujours celles de la 1'® caté- 
a mais dans le cas d’installations d’immeubles ou de groupes 
‘immeubles alimentés par le poste de transformateur, installé dans 
‘immeuble, nous avons des installations de 2° catégorie, étant donné 
*habituellement ce poste est alimenté par le courant de haute ten- 
ion de 2° catégorie (Référence Publication 408). 


Ve 


ixécution et entretien des installations 


LA partir du 1er janvier 1950, les présentes règles abrogent et rem- 
lacent celles... de l’ancien fascicule « Publication 48 » de juillet 1926. 
Ces règles sont applicables intégralement aux installations dont 
ise en service sera effectuée postérieurement à cette date. Elles 


(1) Si le règlement comprend certaines prescriptions administratives. il 
oit pas être unique, les prescriptions peuvent changer selon la région, à 
il y a l'arrêté Préfectoral et la circulaire C 11, conjointement. 


L'Union Technique de l’Electricité, qui groupe des spécialistes et 
praticiens de toutes les branches de cette activité, élabore, en plus des 
normes et règles d'utilisation du courant électrique, des commentaires 
détaillés des documents officiels, pour permettre aux installateurs et 
usagers, une parfaite délimitation des responsabilités respectives. 

Nous donnerons in extenso certaines règles, lesquelles nous sem- 
blent les plus importantes, nous citerons un extrait des autres et indi- 
querons les numéros de publications de l’U.T.E. où le lecteur peut 
utilement trouver les renseignements complets. 


TABLEAU DES TENSIONS USUELLES 


Haute Tension Basse Tension 


Tri. 115/200 
Tr. 115/200 


Tri. 115/200 
c. c. 24 X 120 Tri. 115/200 
Tri. 115/200 


Tri. 110/190 
Tri. 127/200 Tri. 120/208 
| M. 2 x 125 


Tri. 120/208 


| Tri. 110 (s.n) Tri. 120/208 
| M. 120 Tri. 220/380 


Tri. 110/190 Tri. 220/380 
Tri. 440 


Alpes-Maritimes - Nice .... c. ©. 2 x 110 Tri. 110/190 


Loiret ; | Tri. 127/220 c. c. 2 x 220 
; Diphasé 12,000 V M. 2 x 120 D. 120/240 


Tri. 125 (s. n) Tri. 220 (s. n) 
Tri. 220/380 


Somme : 


Finistère - Brest 
Gironde - Bordeaux ........ 
Pas-de-Calais - Calais 


Le Havre 
Rouen 


Seine-Inf, 


Nord - Lille 


Orléans 
Paris (2) 


Bas-Rhin - Strasbourg 


Extraits des Annuaires Rousset Ed. 1951, 114, rue La Fayette, Paris (10°). 
(2) Le courant continu c. c. 4 x 115 (Etienne-Marcel) doit disparaître en 1954, 


électriques (X.F. 48 ct Publication 125). 


sont applicables également aux installations existant antérieurement, 
mais seulement a l’occasion d’une revision, d’une extension notable 
de réparation ou transformations importantes. 

Les présentes régles ont pour objet de définir les conditions dan- 
lesquelles les canalisations et appareils doivent étre établis et mains 
tenus pour assurer la sécurité des personnes et la conservation des 
choses, pour empécher toute cause de trouble dans le fonctionnement 
général de la distribution publique, pour éviter une déperdition exagérée 
d’énergie et pour faire obstacle à un emploi illicite du courant électrique. 
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à - 


1, 2, 3 - Positions au voisinage des toitures (courants de 1'° et 2° catégories). 


Les présentes règles s'appliquent au branchement extérieur : 
I. Dans le cas du raccordement au moyen d’un poste de trans- 


formation. 
II. Dans le cas du raccordement direct sur le réseau. 


le branchement extérieur 


Il est en principe exécuté suivant le même mode de pose que la 
canalisation de distribution : il est souterrain lorsqu’elle est souterraine, 
aérien si elle est aérienne. i 

Le propriétaire ou éventuellement l’abonné est tenu de faire exécuter 
sur la demande les indications de service de distribution, tous les tra- 
vaux de percements et de réfection de maçonnerie qui sont nécessités 
par l’exécution du branchement extérieur. 

Le diamètre minimum du conducteur du branchement extérieur 
aérien doit être égal à 2,5 mm. La canalisation peut être montée sur 
poteaux ou sur potelets. Les arbres ne doivent pas être employés comme 
supports. 

Les conducteurs du branchement extérieur souterrains doivent avoir 
une section correspondant au courant à transporter laquelle est déter- 
minée par le service de distribution ; elle n’est jamais inférieure à : 


— 17,8 mm? pour les conducteurs en cuivre en 2° 
— 21,9 mm? pour les conducteurs en aluminium catégorie 


Pour parer aux effets de tassement des terres, les conducteurs dois 
vent être enfouis en terrain normal, au moins à 0,80 m. de la surface 
du sol. A la traversée des voies accessibles aux voitures, cette profon- 
deur est portée à 1 m. 

Pour permettre de reconnaître le tracé des canalisations en tranchée, 
il est établi un plan avec indication des cotes en profondeur, par rap: 
port au niveau du sol et à des repères pris sur les bâtiments voisins. 

Si les câbles sont armés de fer, ils peuvent être placés directement 
dans le sol. 

Les câbles non armés doivent être placés dans des conduits en grès: 
en ciment ou en fonte. S’il est fait usage de plusieurs câbles, chacun 
doit être posé dans un conduit distinct. 

l’article 23 donne les prescriptions concernant les distances, mode 
de pose de la canalisation du branchement souterrain en cas de pré: 
sence d’autres canalisations souterraines, conduites d’eau, de gaz ou 
d'air comprimé. 


branchement aérien 


l’article 36 indique que dans le voisinage des maisons et autres bâti: 
ments, les conducteurs de 1re et 2° catégories qui doivent en tout cas 
être hors de la portée des habitants et usagers, sont placés en dehors 
d’une zone de protection limitée par un plan vertical ou plan horizontal, 

Les croquis ci-dessous expliquent et traduisent les dispositions à 
adopter pour les conducteurs au voisinage d’un toit en pente, d’un toit 
en terrasse et d’un toit à la Mansard. (Croquis 1, 2 et 3.) 


règles pour la construction et l'installation des postes d’abonnés 


Elles concernent plus particulièrement les postes dont la puissance 
n'excède pas 1.000 kVA. Les règles énoncées dans la Publication 125 
sont intégralement applicables (art. 2) aux postes qui seront entrepris 
postérieurement au 1er juillet 1950, ainsi qu’aux postes qui seront mis 
en service à partir du 1er avril 1951 (validité). 

Les prescriptions concernant la construction des cabines fait l’objet 
d'un chapitre spécial. 


branchement direct sur le réseau 


Les distributions triphasées doivent comporter un conducteur neutre 
mis en communication directe avec le sol et relié au point neutre du 
système. Les distributions monophasées doivent posséder également 
un point neutre mis en communication directe avec le sol. 

Les branchements extérieur et intérieur comportent le même nombre 
de conducteurs et de pôles que la canalisation de distribution dont ils 
sont issus. On peut éventuellement doubler les conducteurs, si cela 
peut donner une économie appréciable. (Voir le tableau d’intensités 
admissibles pour diverses sections de conducteurs.) 

Les branchements particuliers doivent être munis de dispositifs 
d'interruption auxquels l'entrepreneur de la distribution (E.D.F.) 
doit avoir accès en tout temps. 

Pour les installations de 1re catégorie, ce coupe-circuit principal 
posé chez l’abonné peut être considéré comme le dispositif prévu par 
l'arrêté. 

Ce dispositif d'interruption (prescrit par l'arrêté interministériel 
(Publication 408)) a pour objet de permettre au service de distribution, 
en tout temps, de donner ou de supprimer le courant aux abonnés. 

Il est constitué : 

Dans le cas de la 1r° catégorie : 

si le réseau est aérien : par des coupe-circuits aériens ou par des 
coupe-circuits sur isolateur ; 

si le réseau est souterrain : par une boîte de coupe-circuit posée 
sous le trottoir ou par un coffret mural placé à la limite de la voie 
publique et de l’immeuble. 

Le coupe-circuit principal est un appareil de sectionnement, mais 
il peut comporter des fusibles et jouer le rôle d’un appareil de pro- 
tection. 

Cet appareil doit se trouver à l’abri des inondations et être placé 
en un endroit sec, aéré et abrité contre les chutes d’eau à moins qu'il 
s'agisse d’un appareil pour extérieur. 
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branchement intérieur 


Le branchement intérieur comprend les canalisations individuelle: 
et collectives et éventuellement les distributeurs et les coffrets coupe 
circuit interposés sur leur parcours ; il comprend également les tableaux 
de contrôle des abonnés. Les figures 1 à 5 ci-dessus donnent, à titre 
d'exemple, les schémas de quelques installations caractérisées par le 
nombre d'abonnés. Les canalisations collectives doivent être placée! 
dans une gaine close, mais munie d’accés aux coffrets coupe-circui! 
et aux distributeurs. Le coffret coupe-circuit contient les fusibles. Li 
coffret coupe-circuit et le distributeur peuvent être confondus en ui 
seul appareil. 

Le tableau de contrôle, qui peut être installé soit dans un loca 
commun, soit directement chez l’abonné, comprend le ou les panneau 
sur lesquels sont montés les compteurs avec ses accessoires (transfor 
mateurs d'intensité, etc...) pour les puissances importantes, les appareil 
généraux de commande et de protection (interrupteur, coupe-circui 
ou disjoncteur) d’une installation d’abonné. Les appareils du tableai 
de contrôle, du panneau de répartition, le coffret coupe-circuit, le distri 
buteur, le coupe-circuit principal, peuvent être réunis en un bloc d 
contrôle et de répartition. 


Extension des installations. Généralités. Avant tout commencemen 
d’extension, il est présenté à l’approbation du service de distribution 
un projet indiquant : 

— la puissance prévue du ou des compteurs ; 

— le nombre et la section des conducteurs ; 

— le trajet et le mode de pose des canalisations ; 
l'emplacement et la spécification des appareils. 

En tant que besoin, ce projet est accompagné d’un schéma et d'u 
dessin d'implantation dans le bâtiment et plus généralement de toute 
informations de nature à permettre sa juste appréciation. 

L’abonné présentant le projet doit s'entendre avec le propriétait 
de l'immeuble, pour ce qui est susceptible d’intéresser ce dernier. L 
projet concernant les canalisations collectives est présenté, en prineipt 
par le propriétaire. 

Les travaux ne sont commencés qu'après l'approbation 4 
sujet. : 

Le matériel employé doit être construit conformément aux règles © 
l'art. Lorsque l’Union Technique de l’Electricité a établi des règles © 
construction concernant le matériel considéré, on doit employer 


4-a,b,c, d : Installations avec branche- 
ments de 1'° catégorie : a - Un abonné ; 
b - Plusieurs abonnés à partir d'un distribu- 
teur ; c- Plusieurs abonnés par l'intermédiaire 
d'une colonne et pour certains d'une dériva- 
tion collective ; d - Plusieurs abonnés par 
l'intermédiaire de tronçons communs et de 


colonnes. 


2° catégorie. 


natériel conforme a ces règles ; lorsque ces règles prévoient l’attri- 
jution de la marque de qualité U.S.E., le matériel qui est régulièrement 
evétu de cette marque est considéré, en principe, comme répondant 
i ces règles. 


thoix des conducteurs. La section des conducteurs doit être choisie 
le façon que la chute de tension n’excède pas la fraction de la tension 
[ui est fixée par les prescriptions particulières du service de distri- 
yution. Cette chute de tension est calculée à partir des données suivantes : 

— les phases ou ponts sont équilibrés ; 

— les courants sont ceux qui résultent de la somme des puissanecs 
bdesservir et, au minimum, de la somme des puissances fixées au tableau 
‘après : 

En l’absence de prescriptions particulières au service de distribution, 
a fraction visée ci-dessus est égale à : 

a) 0,5 % pour le branchement intérieur, lorsqu'il alimente une 
feule installation intérieure d’abonné ; 

b) 1,5 % dans tous les autres cas, pour les canalisations collectives 
it individuelles considérées ensemble. 

En cas de longueur importante du branchement intérieur (cas a), 
fa section peut être choisie d’après l’accord écrit au préalable avec 
fe service de distribution. 

Sauf stipulation contraire des prescriptions particulières du service 
le distribution 
7} — le conducteur neutre a la même section que les conducteurs 
| le phase ; 


PUISSANCES A PRÉVOIR POUR L'ÉQUIPEMENT DES LOCAUX 


Puissance correspondant 


Désignation des locaux à desservir à l'équipement normal 


Locaux à usage d'habitation : 


Chambre isolée sans cuisine ........ 1 kW 
Local habité comprenant : 

1 pièce principale ................. 3 kW 

2 ou 3 pièces principales.......... 4 kW 

; 4 ou 5 pièces principales.......... 5 kW 

(nt 6 pièces principales .............. 6 KW 

#3 me 6 KW + 30 W : m? pour chaque 
Vv plus de 6 pieces principales ...... } piéce principale en sus 


BPONCLOL GOI Là ee an sass ges pivwiaje avteidiet suivant consistance comme ci-dessus 


“Services généraux de l'immeuble : 


Eclairage des vestibules ............ Pers : 
Dégagements et escaliers, etc ...... } 5 W : m° et au moins 0,5 kW 


| Boutiques, magasins, locaux a usage 
Mprofessionnel . si. cee see vee 


50 W : m? 


— les conducteurs compensateurs et intermédiaires ont la même 
ètion que les conducteurs extrêmes (courant continu et diphasé). 


ose des conducteurs. Art. 23. — Les conducteurs du branchement 
ntérieur ne doivent comporter aucune coupure, épissure ou ligature, 
li modification de leur enveloppe isolante ou gaine de protection. 

_ Les jonctions, les changements de sections et dérivations, doivent 


e réalisés dans les distributeurs, dans les coupe-circuit et dans les 


4-e: Installation avec branchement de 


Légendes : 1 - Réseau; 2 - Branchement 
extérieur ; 3 - Canalisation individuelle ; 4 - 
Dérivation individuelle ; 5 - Dérivation collec- 
tive ; 6 - Trongon commun; 7 - Colonne. 


Protection des eanalisations contre les courts-circuits et les sur- 
charges. Les conducteurs de phase du branchement intérieur doivent 
être protégés contre les courts-circuits, le conducteur neutre ou compen- 
sateur ne l’étant pas, même s’il est de moindre section que les conduc- 
teurs de phase. 

La protection contre les surintensités est assurée par les coffrets 
coupe-circuit et les appareils de protection des tableaux de contrôle. 
Les fusibles utilisés dans les appareils ci-dessus et situés avant le 
compteur sont d’un modèle agréé par le service de distribution. 


Branchement intérieur des parties 
Tracé et mode de pose. 

Le branchement intérieur est, autant que possible, installé dans 
les passages communs et accessibles de l’immeuble à alimenter. On a, 
alors, hormis le cas d’une ligne aérienne, la faculté de recourir à l’un 
quelconque des modes usuels de pose des canalisations : 

— soit par des conducteurs de la série 750 RPF ou des câbles sous 
plomb isolés en papier imprégné et armé ; 

— soit par des conducteurs de la série 750 PFT ; 

— soit par des conducteurs isolés au caoutchouc des séries 750 T 
ou 750 RT posés sous tubes métalliques épais assemblés par raccords 
ou manchons filetés ; 

— soit par des conducteurs nus ou isolés posés en gaine, sur sup- 
ports isolants (colonnes montantes). L’inaccessibilité des conducteurs 
doit être assurée sur tout leur parcours et plus spécialement à leur 
pénétration dans les appareils. 

Le branchement intérieur franchissant un espace découvert peut 
être constitué par une ligne aérienne établie suivant les règles concer- 
nant le branchement extérieur aérien. 

La section des conducteurs, dans ce cas, est choisie d’après des 
calculs de chute de tension admissible (voir plus haut) et doit être égale 
au moins à : 

— la section des conducteurs du branchement extérieur, quand 
les branchements extérieur et intérieur sont tous deux constitués par 
une ligne aérienne ; 

— la section d’un conducteur câblé comportant au moins 7 brins. 


Raccordement. 

Lorsqu'un branchement intérieur alimente plusieurs installations, 
les raccordements des canalisations correspondantes (colonnes ou déri- 
vations) s'effectuent au moyen de distributeurs. 

Lorsqu'un branchement intérieur fait suite à un poste de transfor- 
mation, les conducteurs sont : 

© — soit connectés directement aux bornes à basse tension du trans- 
formateur ; 

— soit cas exceptionnel raccordés à un appareil plombable relié 
lui-même aux bornes du transformateur et posé hors du poste et à 
proximité de celui-ci. 

C’est au service de distribution qu’il appartient de choisir entre ces 
deux dispositions. 


communes, 


les colonnes montantes 


Généralités. La colonne et le tronçon commun sont installés dans des 
endroits où les agents de distribution peuvent avoir accès en tout temps. 
A cet effet, la colonne est généralement placée dans l’escalier. Il n’est pas 
admis de la faire passer dans la gaine d’un ascenseur ou d’un monte-charge. 

Dans les immeubles neufs, la colonne est, en principe, dans une 
gaine prévue à cet effet, lors de la construction ; cette gaine peut être 
en saillie, par rapport aux murs ou de préférence encastrée. 

Le trajet suivi par la colonne doit être pourvu d’un éclairage suf- 
fisant. Les murs sur lesquels prend appui la colonne, doivent avoir la 
résistance nécessaire pour assurer la fixation du matériel. 
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L'emploi de câbles isolés au papier imprégné est à proscrire. 

Il pourra être autorisé après accord avec le service de distribution, 
dans certains cas. La gaine est établie sur toute la hauteur du bâtiment 
du rez-de-chaussée inclus au dernier étage habitable inclus ; elle ne 
doit comporter ni changement de direction, ni rotation dans le cas de 
colonne en tubes ou en barres nus. Elle est disposée de façon à s’ouvrir 
sur les paliers d'étage, sur les couloirs d’accés ou dans les locaux com- 
muns accessibles du bâtiment. Son accès doit être dégagé de façon 
qu’on puisse normalement procéder aux travaux de montage et d’exploi- 
tation. 

Les dimensions de la gaine sont fixées par le service de distribution 
suivant le type et la disposition des canalisations et de l’appareillage. 

A chaque traversée de plancher, la gaine doit être obturée à l’aide 
de matériaux incombustibles isolants. 

Les parois de gaine doivent avoir une résistance comparable à celle 
des portes de locaux à usage d’habitation. 

Le nombre et les dimensions des ouvertures permettant d’accéder 
dans la gaine pour les travaux sont déterminés en accord avec le service 
de distribution. 

Les conducteurs peuvent être nus ou isolés. La pose de ces conduc- 
teurs doit être faite de façon à ménager un intervalle de 5 cm. au moins 
entre les barres et les tubes et canalisations électriques admises. 

En cas de conducteurs nus, les parois ouvrantes ou démontables 
de la gaine doivent être munies soit d’un dispositif de plombage, soit de 
serrures ayant l’agrément du service de distribution. 

La gaine ne doit contenir aucune autre canalisation ou conduit 
que la colonne (c’est-à-dire ses conducteurs, ses distributeurs, le début 
des canalisations individuelles ou collectives, éventuellement les coupe- 
circuit de dérivation). 

Exceptionnellement et avec l’agrément du service de distribution, 
on peut placer dans la gaine des canalisations électriques telles que 
circuits pilotes de commande de compteurs à tarifs multiples, circuits 
de services généraux, ligne principale de terre, sous réserve que l’empla- 
cement nécessaire soit prévu et que les coupe-circuit des services géné- 
raux soient posés hors de la gaine. 


Section des conducteurs de colonnes. La section des conducteurs 
doit être choisie, en tenant le compte de la chute de tension admissible 
et doit, dans le cas de conducteurs isolés, avoir la section minimum de : 
10,8 mm? pour le cuivre et 14,1 mm? pour l’aluminium. 

Si la colonne est établie en conducteurs nus (barres méplates ou 
cylindriques, tubes ou profilés) la section est fixée par le service de 
distribution. 

Dans le cas de colonne descendante, la section est uniforme pour 
permettre la reprise sur réseau souterrain. Dans le cas de colonne mon- 
tante, la section peut décroître depuis le pied jusqu’au sommet, suivant 
les prescriptions du service de distribution. 

Les réductions de sections de la colonne en conducteurs isolés se font 


dans les distributeurs, et pour la colonne en conducteurs nus, les chan- 


gements de sections s'effectuent à l’aide de dispositifs de jonction. 

Les distributeurs ou organes de jonctions doivent être d’un modèle 
agréé par le Service de distribution. 

Le distributeur doit être muni d’un couvercle plombable. 

La dérivation individuelle doit être exécutée suivant les règles pour 
ce branchement. 


Emplacement des tableaux de contrôle. Les tableaux de contrôle 
peuvent être placés ou bien dans un local commun dans un logement 
prévu à cet effet (sur palier ou dans un couloir), ou bien dans le local 
de l’abonné. 

Le logement prévu doit avoir, en principe, une profondeur utile 
de 25 cm. et une largeur, fixée par le service de distribution (en tenant 
compte des espaces libres autour du tableau). 

Avec l’agrément du service de distribution, on peut placer dans ce 
logement, en plus des canalisations qui y aboutissent, les autres cana- 
lisations électriques, telles que circuits pilotes de commande de compteurs 
à tarifs multiples ; circuits des services généraux, lignes principales de 
terre, minuteries, sous réserve que l'emplacement nécessaire soit 
prévu. 

Les parois du logement ont une résistance de portes d’accès aux 
appartements et sont fixées à demeure, ouvrantes et démontables ; 
leur disposition est fixée en accord avec le service de distribution pour 
laisser à chaque abonné la faculté de lire la cote, de son compteur. Dans 
le cas où la fermeture des portes ouvrantes est réalisée, soit à l’aide de 
clefs individuelles, soit à l’aide d’une clef se trouvant chez le concierge, 
un accord préalable avec le service de distribution doit intervenir. 

Les tableaux doivent être accessibles à tout moment de la journée 
aux agents du service de distribution ; de plus, la sécurité de ces agents 
ne doit pas être mise en cause par la position qu’ils occupent au cours 
de leur travail. Il est interdit de placer un tableau de contrôle au voisinage 
immédiat d’une trappe ou trémie, d’une descente d’escalier, sous un 
comptoir, à proximité d’une conduite métallique mise à la terre. En toute 
circonstance, l’accès au tableau de contrôle doit être maintenu dégagé, 
et le tableau doit être suffisamment éclairé. 

Le tableau doit être fixé de préférence sur gros mur. Si le tableau 
est placé à proximité d’un battant de porte, il faut prévoir une butée 
limitant l'ouverture des portes et des fenêtres. Autour du tableau doit 
être un espace libre de 10 cm. au minimum. Par rapport aux conduites 
et charpentes métalliques, la distance doit être de 25 cm. minimum. 
En avant du tableau doit exister un espace libre de 70 cm. minimum. 
Le bord supérieur du tableau doit être placé entre 1,70 m. et 1,80 m. 
au-dessus du sol ; en cas de nécessité, il peut être à une plus grande 
hauteur sans dépasser 2,10 m. ou à une moindre hauteur sans descendre 
à moins de 1,20 m. 

En cas de plusieurs tableaux superposés, la partie inférieure de 
l'appareil le plus bas doit se trouver au moins à 0,30 m. au-dessus du 
sol. 


Panneaux des tableaux de contrôle. Ces panneaux sont soit en 
bois, soit en métal, soit en matiére moulée, soit en toute autre matiére 
présentant les qualités requises. 

Les panneaux en bois sont soit en plein bois dur et sec, d’une épais- 
seur de 20 mm. minimum, soit en bois contreplaqué d’une épaisseur 
de 15 mm, L’écartement à réserver entre la face arrière du tableau et le 
mur est de 30 mm., il est réalisé au moyen, soit : de tasseaux en bois 
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dur de 25 mm. de largeur, soit de poulies isolantes. Les dimensions des 
panneaux en bois sont fixées comme suit : 


TABLEAUX DE CONTROLE ET PANNEAUX DE COMPTAGE 


Tableaux 
de contrôle 


Panneaux 


de comptage 


Calibre 
des compteurs 


Système 


de distribution Lar- Hau- Lar- Hau- 


geur teur geur teur 
(mm) (mm) (mm) (mm) 


Compteur à simple tarif 
Monophasé 2 fils jusqu'à 80 À inclus .... 200 500 200 
Monophasé 3 fils et mo- 

nophasé 2 fils ....... 
Diphasé ou triphasé .. 
Diphasé ou triphasé .. 


jusqu'à 50 À inclus .... 600 

jusqu'à 30 À inclus ....| 300 300 

supérieur à 80 À et au 
plus égal à 50 A .....| 400 800 400 500 


Courant continu 


Compteur à tarif multiple ......... .. 
Compteur sur transformateur de courant. 


Fixées par le règlement du ser- 
vice de distribution. 


Panneaux métalliques et panneaux en matières moulées sont nor- 
malisés et doivent les dimensions comme suit 


Hauteur 


minimum en mm 


270 
450 


Nota. — Le tableau du type A est plus spécialement aménagé pou 
compteurs monophasés à 2 ou 3 fils, dont le courant n’excéde pas 30 A 

Le tableau du type B est plus particulièrement aménagé pour le: 
compteurs di ou triphasés à 3 ou 4 fils dont le courant n’excède pas 30 A 

Pour leur fixation au mur, les tableaux de toutes matières doivent’ 
comporter au moins 3 logements des vis de fixation, dont 2 au moin: 
sont munies de cache-vis plombables. 

Les tableaux métalliques doivent être munis d’une borne de mise à 
la terre. Cette borne est marquée par un signe conventionnel. 


Appareils nécessaires au comptage. Leur nature et calibre (comptew 
et s’il y a lieu horloge ou relais) résultent du contrat d’abonnement. Ce: 
appareils, qu'ils soient fournis en location ou qu’ils appartiennent : 
l’abonné, sont posés par le service de distribution sur le tableau di 
contrôle. 

Les appareils appartenant à l’abonné doivent être d’un type agré 
par le service de distribution et avoir été envoyés à son laboratoire pou 
vérification. 


Appareils généraux de commande et de protection. Il doit êtr 
prévu un interrupteur général à coupure omnipolaire et coupe-circui 
général du calibre correspondant à la puissance prévue au contra 
d'abonnement et de 10 A au moins. 

Tous les pôles doivent être protégés à moins que la contexture di 
réseau permette de ne pas le faire sur le neutre ou compensateur, ¢ 
dont le service de distribution est juge. 

A cet effet, on peut utiliser, avec l'accord du service de distribution 
soit un disjoncteur, soit un interrupteur combiné, soit un interrupteu 
et des coupe-circuit. 


vérification et entretien des installations 


Vérification avant mise en service. Les branchements intérieur 
sont vérifiés par le service de distribution avant mise en service. Ils 1] 
sont également par la suite en tant que besoin est. Le propriétaire 
l’abonné ou leur mandataire doit informer le service de distribution di 
moment où les travaux commenceront. 

Avant la mise en service qui est effectuée seulement par les agent 
du service de distribution, ceux-ci s’assurent que les installations son 
conformes aux présentes règles. 

Le propriétaire, l’abonné ou leur mandataire peuvent assister à 1 
vérification. 

En aucun cas, le service de distribution ne peut être rendu respon 
sable des défectuosités ou de leurs conséquences qui ne sont pas de so 
fait ou du fait de ses agents. 


Entretien des installations. 


Toute anomalie ou tout accident survenant aux installations visée 
dans les présentes règles doit être signalé sans délai par le propriétair 
ou l’abonné au service de distribution. 

Tout élément d'installation ou appareil qui cesserait d’être conform 
aux présentes règles doit être remis en état ou changé dans les déla 
impartis par le service de distribution. 

Si la remise en état ou le changement d’un élément ou appare 
nécessite l'enlèvement des scellés mis par le service de distribution 
ces opérations ne peuvent, sauf entente préalable, se faire qu’en pre 
sence d’un agent qualifié du service de distribution. 

En tout cas, l’apposition des scellés est réservée aux agents qu: 
lifiés au service de distribution. | 


DOCUMENTS RÉUNIS ET PRÉSENTÉS 
PAR F. CAEN, ARCHITECTE 
ET N. SAVELOFF, INGÉNIEUR. 


énéralités 


Lorsque le courant électrique est fourni par l’Electricité de France 
à de hautes tensions, il doit être ramener à des tensions plus basses, de 
façon à être utilisable pour des appareils électro-domestiques et pour 
Péclairage des habitations. On emploie, dans ce but, des postes de 
transformation. 
Ces postes sont soit individuels, soit collectifs. Dans la tendance 
actuelle à grouper des immeubles en ensembles architecturaux, l’on est 
amené, pour faciliter l'installation, à brancher les différents départs 
‘Moasse tension sur un même poste ; la seule précaution à prendre consiste 
a éviter, en cas de réparations, de priver de nombreux logements d’énergie 
électrique pour des périodes trop longues. 
Le croquis ci-après montre une installation de poste dans un groupe 
d'immeubles. La cabine est située en sous-sol à la cote de 2,80 m. et 
équipée pour une puissance de 200 kVA avec possibilité d'extension 
a 400 kVA. Cette cabine est munie d’un poste en coupure permettant 
d'isoler un tronçon de la distribution H.T. sans arrêter le poste (elle 
est alimentée des deux côtés). 
La puissance nécessaire à chaque appartement est prévue sensible- 
Mment supérieure à celle qui semblerait suffisante à première vue pour 
répondre aux besoins d’un éclairage même intensif. L’on a tenu compte 
du développement sans cesse croissant du chauffage électrique et des 
appareils électro-ménagers. Les puissances d'appartement sont de 4 kW 
‘pour un appartement de 2 ou 3 pièces principales et de 5 kW pour un 
appartement de 4 ou 5 pièces principales. 

Le voltage en arrivée est de 15.000 volts à 3.000 volts pour être 
ensuite amené à des tensions d'utilisation domestique (courant « force » 
ou courant «lumière »). 
| L'Union Technique de l’Electricité (U.T.E.) a fait éditer une publi- 

cation sous le numéro 125 dont le but est d’édicter des règles pour la 
construction et l’installation des postes d'abonnés, établis à l’intérieur 
d’un bâtiment et raccordés à un réseau de distribution. 
Cette publication fait état : 
1° De l'emplacement optimum pour le poste et de ses dimensions ; 
2° De la constitution de ses éléments de structure et de leur mise 
‘en œuvre ; 
39 Des précautions particulières à prendre en vue de la sécurité ; 
49 Des cas particuliers : ligne H.T. aérienne, câbles souterrains, 
bâtiments comportant d’autres locaux affectés à d’autres usages, postes 
len sous-sol, postes souterrains ; 
59 De l’équipement du poste. 


| 1- Plan partiel d’un immeuble montrant l'emplacement d'un poste de transformation. 
‘Ech. : 12 mm p. m. (Doc. Forclum). 


1. emplacement et dimensions!” 


L'emplacement du poste et le parcours des canalisations à haute 
tension sur le terrain de l’abonné sont déterminés d’un commun accord 
Y entre l’abonné et le distributeur. 

Cet emplacement doit étre choisi de facon que les agents d’exploi- 
} tation du distributeur aient accès au poste immédiatement et a toute 
heure... En régle générale, le poste doit étre situé en bordure d’une 
“voie publique (ou privée si elle est accessible à toute heure aux agents 
dexploitation, avec accès direct sur celle-ci). Si les dispositions ci-dessus 
‘ne peuvent être adoptées, il y a lieu de prévoir un local de livraison 
‘(distinct du local de transformation)... Dans le choix de l’emplacement, 
“il convient de tenir compte des facilités de manutention du matériel, 
du tracé général des canalisations, de ’emplacement du centre de gra- 
} vité, de l’utilisation et de l’obligation où l’on est d’assurer une venti- 
ation suffisante. 

a) Parmi le matériel équipant le poste, il est certains éléments 
lourds et encombrants que les nécessités de l’exploitation obligent 
parfois à manutentionner. L'emplacement choisi doit permettre la manu- 
‘tention de ces éléments ; ses accès au poste doivent avoir les dimensions 
“requises et présenter les possibilités de surcharges nécessaires. 

_ b) Dans le choix de l’emplacement, il faut tenir compte du tracé 
‘général des canalisations et des possibilités de les amener au poste, 
“eu égard à leur mode de pose... 
c) La ventilation est nécessaire tant pour assurer l’évacuation de 
l'énergie dissipée par le transformateur de puissance que pour éviter 
es condensations d’humidité... 

L’emplacement du poste doit le mettre à l’abri des inondations et 
es infiltrations. 


I) Réf. Titre II Art. 6 § 1, 2, 3a, 3b, 3d, § 4 art. 7. 


Protection 
el LE 


Dans le cas de terrains inondables, le sol du poste doit se trouver 
au minimum à 20 cm. au-dessus du niveau des plus hautes eaux connues. 
Sinon, il doit être prévu un cuvelage présentant une étanchéité parfaite 
jusqu’à la cote susvisée, à moins que ce cuvelage ne soit impossible, 
auquel cas un sectionneur d'isolement sera disposé à l’origine ou sur le 
parcours de la dérivation alimentant le poste de l’abonné dans un local 
dont l'emplacement répond aux conditions du présent article. 

Dans le cas où des infiltrations sont à craindre, leur évacuation doit 


-être assurée en toutes circonstances, sinon il faut prévoir un cuvelage 


étanche. 

Les dimensions du poste sont déterminées en fonction de son équipe- 
ment électrique ; celui-ci dépend du réseau d’alimentation (tension et 
caractéristiques de la distribution, mode de pose des conducteurs du 
réseau) et des caractéristiques du poste lui-même (mode d’alimentation, 
mode de comptage d’énergie, puissance, nombre de départs à basse 
tension). Ces dimensions sont soumises pour accord au distributeur 
d'énergie électrique (E.D.F.). 

En titre des indications, nous donnons en tableaux II et III pour 
les dimensions des postes et les encombrements et poids des transfor- 
mateurs. 

Les indications contenues dans le tableau ci-après ne doivent être considérées 
comme des directives d'ordre général, mais elles peuvent convenir à la plupart des 
installations. Les dimensions s'appliquent aux postes qui sont prévus pour être équipés 
avec ; 

— 2 transformateurs triphasés 2 x 200kVA (puissance maximum 400 kVA) de tension 

— 2 transformateurs triphasés 2 x 200 kVA (puissance maximum 400 kVA) de 
tension primaire 10.000 à 15.000 V. 

— 2 arrivées de câbles haute tension. 

— 4 départs basse tension. 

— l'appareillage haute et basse tension correspondant. 
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DIMENSIONS INTERIEURES DES POSTES DE TRANSFORMATION D’ILOTS 


Dimensions intérieures 
en m. 


Minima 


Acceptables 


Optima 


a) Poste a surface réduite 


Longueur 
Largeur 3,80 
Hauteur 
Surface 


b) Poste permettant un empié- 
tement minimum sur la fagade 
de l’immeuble 


Longueur 
Largeur .... 


Surface 


2. constitution des éléments destructure!” 


local contenant le poste 


Le local contenant le poste doit être entièrement construit en maté- 
riaux incombustibles, être à l’abri de toute humidité ou infiltration et 
n'être traversé par aucune canalisation ou tuyauterie d’eau en charge, 
pluviale ou usée, de chauffage, de vapeur, d’air chaud, de gaz, de télé- 
phone. 


bâtiment exclusivement affecté au poste 


Les fondations ont normalement une profondeur de 0,60 m. Cette pro- 
fondeur peut être réduite ou augmentée suivant la nature du terrain. 
Si l'alimentation du poste est faite par des lignes aériennes, la pro- 
fondeur normale est portée à 80 em. minimum. 
Le sol doit être surélevé de 20 cm. par rapport au sol extérieur et pré- 
senter vers le seuil de la porte une légère pente d’au moins 1 cm. par 
mètre. 
Murs extérieurs. À la partie haute des murs, il est fait un chainage en 
béton armé pour ceinturer le bâtiment et recevoir éventuellement la 
dalle de couverture. 
Toiture. Sa plus faible pente doit permettre en permanence l'écoulement 
des eaux de pluie et éviter l’accumulation de la neige ; une bonne pra- 
tique dans les régions à fort enneigement est de prévoir une couverture 
comportant un isolant thermique (laine de verre, par exemple), afin 
d'éviter la formation de gouttes d’eau condensée. 
Aucune descente d’eau ne doit être noyée dans la maçonnerie. 
La toiture doit déborder le nu du mur extérieur d’au moins 10 cm. 
avec larmier. 
Si la toiture est constituée par une dalle en béton armé, son épais- 
seur ne doit pas être inférieure à 8 cm. 


murs extérieurs 


Les murs extérieurs doivent avoir une épaisseur, enduit non compris, 
murs en pierre : 40 cm. ; murs en briques pleines : 22 em. ; murs en 
briques creuses : 20 cm. ; en béton manufacturé (corps creux) : 20 cm. ; 
murs avec ossature en béton armé et remplissage en briques creuses : 
15 cm. ; murs avec ossature en béton armé et remplissage en briques 
pleines ou en béton armé : 11 cm. Les linteaux des baies doivent être en 
béton armé ou en fer I hourdé en maçonnerie. 


cloisons 


Les cloisons destinées à supporter les boîtes d'extrémité des cables 
à haute tension doivent avoir une épaisseur au moins égale à celle indi- 
quée ci-dessus pour les murs extérieurs de même construction. 

Les autres cloisons sont, soit en briques pleines avec enduit au mor- 
tier de ciment sur les deux faces, soit en béton armé, soit entièrement 
métalliques. 


3. précautions particulières à prendre en 


La partie du local contenant les arrivées haute tension, les appareils 
de protection, éventuellement les transformateurs de comptage... les 
transformateurs de mesure : transformateur de potentiel et transfor- 
mateur d'intensité, à haute tension, et dont l’accès est, sauf déroga- 
tion, réservé au distributeur, doit être séparée des locaux à haute ten- 
sion et à basse tension ou l’abonné peut avoir accès. Les cloisons visées 
aux alinéas ci-dessus doivent monter jusqu’au plafond. 

Tout appareil contenant de l’huile isolante doit être placé dans une 
cellule limitée par des parois de nature et de solidité appropriées pour 
éviter les dégâts résultant des projections d’huile en cas d’accident. Il 
n’est pas interdit de placer dans cette cellule d’autres appareils, s'ils 
font partie de la même tranche du schéma... 


prises de terre 


Si le tube de plomb des câbles n'est pas susceptible d’être utilisé 
comme prise de terre unique, ce que le distributeur indiquera, il y a 
lieu de prévoir en cours de construction, autant de regards qu’il est 
nécessaire de réaliser de prises de terre distinctes. Ces prises de terre 
doivent étre établies le plus loin possible les unes des autres. La distance 
minimum de deux prises voisines doit être de 3 m. Ces regards doivent 
être amovibles, non métalliques. 


(2) Art. 10 § 1, 2, 3, 4, 5, 6. 
(3) Art. 8 § 1, 2, 3, 7, 8, 9, 10 et 11, 
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iSeaTeS Encombrement en mm. 


= >. en ordre de marche 
Hauteur (kg) 


Longueur Largeur 


750 410 1.220 320 

810 | 595 1.110 380 

920 595 1.165 520 
1.075 615 1.165 670 
1.075 615 1.264 7850 
1.155 | 645 1.290 | 920 
1,205 695 1.390 | 1.050 
1.290 | 745 | 1.435 1.280 
1.340 785 1.535 | 1.460 
1.425 860 1.595 1.800 
1.475 875 1.730 2.100 
1.540 1,060 1.865 2.600 
1.590 1.060 | 2.015 3.360 
1.780 1.060 2.015 | 3.700 
2.030 1.270 2.210 5.200 


Les épaisseurs doivent être les suivantes : cloisons en briques pleines 
sans encadrement métallique : 14 cm. ; cloisons en briques enserrées 
dans un encadrement métallique : 8 cm. ; cloisons en béton armé : 
6 cm. ; cloisons métalliques : 2 mm. 

Les trous destinés au scellement des supports des appareils élec- 
triques et les baies nécessaires au passage des canalisations sont, autant 
que possible, réservés au cours de la construction. 


plafonds 


Tout défaut d'étanchéité et tout risque d'infiltration doivent être 
exclus. La face interne du plafond peut rester brute de décoffrage... 
aucun scellement ne doit être pratiqué. 


sols 


Le sol doit être prévu en tenant compte des charges fixes et roulantes 
qu’impliquent la présence et la mise en place du matériel ; il doit être 
prévu, à défaut d'indication contraire pour une surcharge de 1.500 kg /m?. 

Le sol doit être constitué par une couche de béton dosé à 250 kg /m3, 
recouverte par une chape de ciment dosée à 600 kg /m*. 

Les trous de scellement des ferrures supportant l'équipement élec- 
trique, et, s’il y a lieu, l'emplacement des rails de roulement des trans- 
formateurs, doivent être prévus à l'avance. Il en est de même, le cas 
échéant, des fosses à huile, conduits d'évacuation d'huile, tuyaux en 
poterie contenant des lignes de terre, regards amovibles, surmontant les 
prises de terre et caniveaux nécessaires au passage des câbles à haute 
et basse tensions. 4 

Les dimensions de ces caniveaux doivent étre appropriées aux besoins 
et indiquées par l’entrepreneur électricien chargé de l’équipement du 
poste. Au droit des passages, les caniveaux sont recouverts de dalles 
amovibles, en béton armé de préférence ; à l’exclusion de tout recou- 
vrement entièrement métallique, elles doivent être parfaitement stables 
et reposer avec un jeu suffisant sur la feuillure des caniveaux, constituée 
par un fer cornière ainsi que les encadrements des dalles. 


enduits et peinture 


Dans le cas de murs d’épaisseur inférieure à 20 cm., comportant un 
enduit extérieur, les scellements intérieurs doivent être effectués autant 
que possible avant de procéder à l’application de l’enduit. Il en est de 
même pour les cloisons. 

Les murs et le plafond reçoivent, si la qualité des matériaux l’exige, 
un enduit au mortier de ciment badigeonné à la chaux ou recouvert de 
deux couches de peinture à l’huile de couleur très claire. 

Les enduits au plâtre sont interdits. 


vue de la sécurité” 


Des tuyaux en poterie doivent être placés pour le passage des lignes 
de terre entre le regard et le local du poste, sur toute la longueur où les 
lignes de terre sont enterrées ou placées dans la maçonnerie. 


évacuation et extinction de l’huile isolante 


Parmi les dispositions reconnues comptent les fosses, soit à fond 
perdu, soit à cuvelage étanche. La contenance des fosses à cuvelage 
étanche doit être en rapport avec le volume de liquide qu’elles sont 
susceptibles de recevoir. De toute façon, les fosses doivent comporter 
les dispositifs nécessaires pour assurer l'extinction de l'huile (par 
exemple, lit de cailloux de 5 cm. de diamètre environ) et pour empêcher 
les petits animaux de s’introduire dans le poste. 


ventilation 


Tous les locaux d’un poste doivent être pourvus de ventilations... 

Normalement, on a recours à la ventilation naturelle qui comporte : 

— à la partie inférieure, une ou plusieurs prises d'air extérieur ne 
descendant pas à moins de 0,20 m. au-dessus du sol du poste ; 

— à la partie supérieure, soit des cheminées ou lanterneaux, soit 
des baies débouchant à l’air libre. 

Le nombre, la section et l’emplacement des ouvertures de ventila- 
tion sont fixés, d'accord avec l’entrepreneur électricien chargé de l’équi- 
pement du poste... 

Les postes dont la hauteur est inférieure à 3,20 m. doivent faire 
l’objet de soins spéciaux. 


Doubies iames 
de persienne 


Doubles lames 
de persienne 


GR 74 


Grillage- 


Puissance Puissance 
du transformateur *min du transformateur 

(kVA) (mm) 
jusqu'à 50 100 
=) 50 = 100 150 
= (00: 250 200 
> 250< 500 250 
>500< 750 350 
> 750 < 1 000 500 


M. cas spéciaux “’ 


poste raccordé à des lignes aériennes 


Normalement, l’amarrage des lignes aériennes s’effectue sur le 
batiment lui-méme et doit répondre aux régles indiquées dans la Publi- 
' cation 408 de l’U.T.E. Wie 
| La pente de la toiture n’est pas, en principe, orientée du côté où 
Larrivent les lignes à haute tension. 

Le point plus bas des conducteurs et fils de toute nature surplom- 
. bant les voies ouvertes à la circulation publique dans une partie acces- 
sible aux véhicules doit être à 6 m. au moins de hauteur le long de ces 
voies et à 8 m. au moins à leur traversée. Dans tous les cas, le point le 
plus bas de l’arrimage doit se trouver à 6 m. au-dessus du sol. 

Les conducteurs doivent être suffisamment écartés les uns des 
autres, pour éviter qu'ils n’entrent en contact par le balancement (vent, 
fouettement dû à la brusque décharge d’une couche de neige, pose 
des oiseaux). Dans le cas de lignes sensiblement horizontales, les écar- 
tements entre conducteurs nus doivent être au moins égaux aux valeurs 
ci-dessous : 


a Portée L (en métres) Écartement minimum (en mètres) 


L moins 4 0,15 
L entre 4 et 6 0,20 
L entre 6 et 15 0,25 


L plus grande que 15 0,10 + 0,01 L 


L’entrée du poste est constituée de préférence par des disques en 
“verre ou par panneaux normalisés. Ces dispositifs doivent être scellés 
“dans un cadre amovible en ciment et inclinés de 8° par rapport à la 
“verticale ayant la partie inférieure orientée vers le poste. Il est admis- 
“sible de faire passer le conducteur dans un tube en verre Pyrex ou simi- 
laire, débordant le disque de 20 cm. env. de chaque côté. + 
. Dans les zones soumises particulièrement aux effets de la foudre, il 
y a lieu de prévoir des dispositifs de protection contre les décharges 
atmosphériques. Ces dispositifs sur la haute et sur la basse tension 
oivent être agréés par le distributeur. i ; 

Il faut faire sortir les départs aériens à basse tension, si le poste 


a) Art. 11, art. 12, art. § 2, 3, 4,; Art. 14, § 1. 4. 5. ; Art. 15, § 1,2,3,4.5 et 6. 


Pour assurer la circulation de l’air, il est bon que les arrivées d’air 
frais se trouvent derriére ou sous les transformateurs. 

La figure 2 donne les indications pour les espaces minima entre les 
transformateurs et les parois, pour le cas de transformateurs a refroidis- 
sement naturel, immergés dans l’huile. 

Pour l’autre mode de refroidissement, il faut consulter le 
constructeur des transformateurs sur les espaces et le débit d’air à 
prévoir. Les ouvertures de ventilation ne doivent pas donner sur des 
locaux a température déjà élevée ou contenant l’air propre... 

Les dispositifs d'aération doivent être établis de façon que, sans 
nuire à une bonne ventilation, soient évitées : 

— toute possibilité de contact avec les conducteurs sous tension par 
l'introduction dans le poste, de tiges ou fils métalliques venant de l’exté- 
rieur ; 

— les entrées d’eau ; 

— l’entrée d’animaux susceptibles de provoquer des accidents. 

Les prises d’air ne doivent jamais déboucher dans les cellules d'arrivée 
ou dans celles affectées à un disjoncteur. 

En dehors des ouvertures de ventilation, tous autres orifices sont 
soigneusement obturés. 


portes 

Toutes les portes doivent s’ouvrir vers l’extérieur, pouvoir se rabattre 
complètement sur le mur et être pourvues d’un dispositif les maintenant 
dans cette position lorsqu'elles sont ouvertes, de façon à réduire la 
saillie au minimum. 

Les portes doivent présenter dans tous les sens un jeu pour éviter 
tout risque de coincement et être en tôle de 3 mm. Les trous de venti- 
lation, si on les prévoit, ont 11 mm. de diamètre, comme maximum. 
Les dimensions des portes par lesquelles on accède aux transformateurs 
doivent être prévues pour permettre leur manutention, sans être, en 
aucun cas, inférieures à 1 m. en largeur et à 2 m. en hauteur. Cette 
dernière dimension étant d’ailleurs parfois insuffisante pour les transfor- 
mateurs de puissance égale ou supérieure de 150 kVA. 

La porte, qui interdit l’accès depuis l’extérieur de locaux à haute 
tension, doit être munie de moraillons permettant un cadenassage tem- 
poraire de fermeture ; d’une serrure fournie avec deux clefs (de préfé- 
rence par le distributeur d’énergie), cette serrure pouvant s'ouvrir sans 
clef de l’intérieur. Les deux clefs sont remises au distributeur si l’aecés 
n’est pas permis à l’abonné et, dans le cas contraire, une clef est confiée 
à la personne responsable ; l’autre clef est placée dans un coffret vitré 
et plombable, fixé en un endroit accessible à tous moments au personnel 
du distributeur. 

S’il est nécessaire, une porte de secours, s’ouvrant de l’intérieur 
seulement, à l’aide d’un dispositif agissant par simple pression du corps. 
Les portes qui ouvrent à l’extérieur du bâtiment doivent, pour éviter 
les entrées d’eau, comporter une dalle avec larmier, à la partie infé- 
rieure de la porte, un battement de 3 cm. 


éclairage naturel 

Il y a avantage à pourvoir les locaux du poste d’un éclairage naturel 
qui peut être assuré en béton translucide ou par des groupes de pavés 
de verre, ces derniers étant, en principe, proscrits au plafond. 


2 - Espaces d’air minima recommandés dans le cas de transformateurs à refroidisse- 
ment naturel dans l'huile ; à gauche, cellule avec couloir de service ; à droite, cellule 
sans couloir de service (plans et coupes). 


les comporte, sur l’une ou l’autre face du bâtiment que celle d’arrivée 
de la ligne à haute tension. En cas d’impossibilité, les conducteurs à 
basse tension doivent être éloignés ; la distance minimum dans un 
plan vertical doit être de 1 m. 


poste alimenté par cables souterrains 


Les câbles armés pénètrent dans le poste par un caniveau ou four- 
reau, débouchant du bâtiment à environ 1 m. au-dessous du sol extérieur. 

La porte permettant d’accéder au poste doit, autant que possible 
se trouver du côté des arrivées de câbles. 

Après la pose des câbles, l’orifice ménagé pour le passage des câbles 
dans les murs est obstrué par un tampon de plâtre garni de fragments 
de verre et les caniveaux sont remplis de sable de rivière. 


bâtiments comportant des locaux affectés à d’autres 
usages 


Murs extérieurs. Les murs extérieurs séparant des locaux contigus sont : 
— soit des murs d’au moins 40 cm. d’épaisseur ; 
— soit des murs à doubles parois avec, entre elles, un vide de 5 cm. ; 


l’une de ces parois ayant l’épaisseur suivant la nature du matériel utilisé 


Ventilation. Les prises d’air se font de préférence a l’extérieur du bâti- 
ment. L’air de ventilation ne doit pas véhiculer des poussiéres nuisibles 
par leur teneur ou leur nature, sinon il doit étre convenablement filtré 
avant d’étre introduit dans le poste. 

Les sorties d’air s’effectuent en général par les cheminées débouchant 
a lair libre. 
postes situés en sous-sol 

Les postes situés en sous-sol doivent avoir leur point le plus bas a 
20 cm. au-dessous des plus hautes eaux connues ; sinon il est placé dans 
un cuvelage étanche. Les gaines de ventilation, arrivées de cables et 
cuves d’extinction d’huile sont alors disposées de façon a s'opposer 
à la pénétration de l’eau. 


postes souterrains 


Un poste souterrain nécessite une construction comprenant le poste 
proprement dit, ses moyens d’accès et de ventilation, et constituant 
un cuvelage parfaitement étanche, réalisé en béton armé (fig. 3, p. 44). 


43 


YUU vs 
(aie 
ia 


Le NN 
a YY, 
Dalle omovible 


YU 


Aérations basses 


Départs 
8.T. 


Briques 


Étanchéit4 


3 - Postes souterrains. De gauche à droite : plan des trappes sur trottoir et des orifices 
de ventilation, vue en plan, coupe cd, coupe ab. 


La réalisation d’un poste souterrain se heurte à de grosses difficultés, 
car il faut mettre le poste à l’abri des infiltrations et des inondations et 
assurer une ventilation efficace ; leur exploitation est difficile. Ce n’est 
donc qu’en cas de nécessité reconnue qu’on aura recours à de tels postes. 

L'équipement du poste est contenu dans un local, éventuellement 
plusieurs locaux, séparé des moyens d’accès par une porte métallique 
dont la partie basse peut avoir des ouvertures de ventilation. 

L'accès du poste s'effectue par une gaine située à l’extrémité du poste 
et ayant les dimensions en rapport avec celles du matériel, et d’au moins 
1,3 x 1,5 m. Cette gaine est obturée au sol par deux séries de dalles 
reposant sur un châssis métallique. Une de ces séries de dalles, qui 
peut être en tôles striées articulées, est fermée à clef ; elle sert normale- 
ment au personnel pour accéder au poste. 

La partie inférieure de la gaine d’accès comporte une fosse de récu- 
pération des eaux de pluie. 


IV - DISTANCES DANS L’AIR 


| 
15 000 | 22 000 | 30 000 


Valeurs normales des tensions des réseaux 


de> distribtition sl. +7 a asia memes 5 500 


Désignation Limites inférieures (en cm) 


A L'EXTÉRIEUR DES BATIMENTS, POUR LES POSTES RACCORDES 
A UN RESEAU AERIEN 


1° Entraxe des entrées de poste.. 24 33 43 54 


Entraxe des ancrages de lignes 
sur le poste : 


2° — Jorsqu'ils sont dans un même 
plan horizontal . . ...... 50 75 90 100 
3° — Jorsqu'ils sont dans un même 


Sy cameos oe Ue 100 125 150 


plan ‘vertical 


A L'INTÉRIEUR DES BATIMENTS 


4° Hauteur des isolateurs supports 
(lisses ou cannelés) entre par- 
ties sous tension et masse .. 10 16 20 25 


5° Distance entre piéces conductri- 
-ces d'un pole de sectionneur, 
dans la position d'ouverture. 10 16 20 25 


6° Entraxe des conducteurs, des 
pôles de sectionneurs et de 


8 
LS] 
> 


30 34 39 


coupe-circuit à fusible* .... 


7° Distance entre les parties sous 
tension appartenant à des 
phases différentes . . ....... 


oa 
= 
a 
8 


25 


8° Distance entre les parois laté- 
rales des cellules* et l'axe 
des conducteurs ou des pôles 
de sectionneurs et de coupe- 
circuit à fusible d'autre part. 


o 
a 
© 
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9° Distance entre une partie sous 
tension et les parois latérales 


des cellules ou la masse ..., 10 16 20 25 


Le 


10° Distance entre conducteurs à 
haute tension et conducteurs à 


basta: tension ©. Es cae ws 27 45 52 60 


11° Distance entre pièces sous ten- 
sion et grillage ou écran de 


protection, s 0i ceases 5 dx + 30 30 30 30 
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La ventilation doit étre assurée par un ou plusieurs orifices ménagés 
a la partie basse du poste, derriére les transformateurs, s’il en existe, et 
à 20 cm. du sol pour l’arrivée d’air frais, et à la partie haute pour l’éva- 
cuation de l’air chaud. Ces orifices sont reliés à l’air extérieur par des 
cheminées ou des gaines munies de grilles et de dispositifs recueillant 
et évacuant les eaux de pluie. 

Pour éviter les phénomènes de condensation au plafond du poste, le 
plancher haut de celui-ci doit se trouver à 0,50 m. au-dessous du niveau 
du sol. Il est recouvert d’asphalte et enfin d’une couche de terre. Ce 
plancher doit être prévu pour supporter la charge des terres plus une 
surcharge à déterminer, suivant la position du poste. Cette surcharge ne 
doit pas être inférieure à 500 kg. par mètre carré. 

Les arrivées et les départs de câbles, les prises de terre, les gaines de 
ventilation, doivent être agencés de façon à ne pas causer des rentrées 
d’eau. 


5. équipement du poste” 


a) classification des postes 

La conception d’un poste dépend : 

a) Du mode de pose des canalisations qui y aboutissent : canali- 
sations aériennes ou souterraines ; 

b) Du mode d’alimentation, celle-ci pouvant se faire en simple ou 
en double dérivation, ou par une artére passant en coupure dans le 
poste ; 

c) De la position relative des locaux de livraison et de transfor- 
mation, ces locaux pouvant étre confondus, contigus ou séparés ; 

d) De Vusage qui est fait du bâtiment qui abrite le poste soit que ce 
bâtiment ne contienne que le poste, soit qu’il comporte des locaux 
affectés à d’autres usages. 

Bien entendu, le mode de pose de canalisation et le mode d’alimen- 
tation doivent être correspondants au réseau de distribution auquel le 
poste est raccordé. 

Le choix du mode de comptage découle de la police d'abonnement. 


b) constitution du dossier d’approbation préalable 


Avant le commencement des travaux et pour concrétiser l’accord 
qui a dû, au préalable, être réalisé entre le distributeur (E.D.F.) et 
l’abonné, celui-ci soumet au distributeur pour examen et approbation : 

19 Un croquis situant avec précision la position du poste dans 
l'immeuble et par rapport aux voies publiques attenantes et indiquant 
les voies d'accès prévues pour le personnel du distributeur et pour les 
canalisations alimentant le poste ; 

20 Schéma de connexions à réaliser dans le poste et celui des circuits 
de terre, accompagnés de la nomenclature des appareils prévus (avec 
indication de leurs caractéristiques) et, s’il y a lieu, le schéma des autres 
sources d’énergie électrique de l'installation ; 

39 Le schéma de comptage des enroulements du ou des transforma- 
teurs et l’indication des dispositifs prévus pour réduire la consommation 
d'énergie réactive ; 

4° Les plans, élévations et coupes (à l’échelle du 1 /20°) du local 
abritant le poste, ces dessins représentant aussi le matériel électrique 
(canalisations isolateurs, appareillage, transformateurs) en place, ainsi 
que l’emplacement du tableau de comptage ; 

5° Le dessin du tableau de comptage et le schéma correspondant. 

Les modifications ultérieures sont également soumises à l’approba- 
tion du distributeur, avec les dessins et schémas nécessaires (fig. 4). 
c) l’équipement proprement dit 

Le matériel d'équipement doit correspondre aux règles établies 
par l’U.T.E. Comme tension secondaire des postes raccordés à un réseau 
triphasé, il est recommandé, sauf raisons techniques sérieuses, d'adopter 
la valeur 220/380 V pour les installations entièrement nouvelles ou à 
reconstruire. 

Le montage du poste ne doit être entrepris que lorsque la maçonnerie 
est parfaitement sèche. 

Les distances dans lair entre conducteurs à haute tension ou par 
rapport à la masse sont indiquées dans le tableau IV, pp. 21-22 publ. 125. 

La distance d’axe en axe des ancrages est indiquée au tableau IV 
(voir plus haut, rubriques 2° et 3°). Les entrées du poste doivent être 
à une hauteur prescrite par l’art. 47 de la Publication 408. 


(5) Ce chapitre, comme les précédents, est tiré de la N.F.C.48 et N.F. CIR. C. 48 
Mai 1950 
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Canalisations à haute tension. Dans le poste, les canalisations et 
connexions de 2° catégorie autres que les câbles armés sont établies 
en principe, en conducteurs nus. Leur section est fixée à 50 mm? pour 
le cuivre et 78 mm? pour l'aluminium. 

Suivant les indications du distributeur d’énergie électrique (E.D.F.), 
ces sections peuvent être réduites, sans être inférieures à 28 mm° pour 
le cuivre et 38 mm? pour l'aluminium. 

Mais si l’alimentation se fait en coupure d’artère, la section des 
conducteurs sera indiquée par le distributeur (E.D.F.). 

Les conducteurs nus sont fixés sur des isolateurs-supports. La dis- 
tance entre deux supports consécutifs ne doit pas excéder la valeur 
indiquée au tableau V. Il ÿ a lieu d’éviter autant que possible les isola- 
teurs-supports suspendus. 


TABLEAU V 


Forme Dimensions des conducteurs Distance maximum entre 
des se 2 : 2e: = deux supports consécutifs 
conduc- en cuivre en aluminium 
teurs (mm) (mm) (métres) 
Gui (1) @ = 10(1) 1,00 
Fil 2 i GB) 1,20 
% = 8,10 ou 12 g = 12 1,50 
( 10 - 1,25 10-2 1,50 
Tuba... 16 - 1,6 16-2 1,70 
25 - 2 25 - 2,5 2,00 
\ 


(1) Diamètre du fil ; diamètre extérieur et épaisseur radiale des tubes. 


Les conducteurs sont peints aux couleurs prévues par les normes. 
Pour faire passer les conducteurs à haute tension du local de livraison 
dans le local de transformation, quand ces deux locaux sont contigus, 
on utilise, sauf dérogation, les disques en verre cannelé ou des panneaux 
répondant aux règles en vigueur. 

Les conducteurs nus et les pièces sous tension à découvert doivent 
être protégés par un grillage ou un écran, si ces parties sous tension 
sont à la hauteur au-dessus du sol ou plancher à moins de 2 m. 

Les conducteurs nus surplombant un passage doivent se trouver 
au moins à 2,30 m. au-dessus du sol ; s’ils ne sont pas au moins à 3 m. 
un grillage doit être placé horizontalement au-dessus du passage à une 
hauteur qui laisse au moins une distance de 2 m. à partir du sol. 

Les passages d’accès ménagés entre les grillages ou écran, ou entre 
ceux-ci et les parois du bâtiment doivent avoir au moins 2 m. de hauteur 
et 0,80 m. de largeur libre. 

Le nombre, la puissance nominale et le schéma de couplage des 
transformateurs sont choisis en fonction des nécessités d’exploitation 
de l’abonné. 

Bien entendu, la solution la plus économique consiste en un seul 
transformateur, mais elle présente des inconvénients : 1° en cas d’avarie 
au transformateur, l’abonné reste entièrement privé du courant, pen- 
dant la durée de la réparation ; 20 si la consommation d’énergie fournie 
est susceptible de grosses variations journalières ou saisonnières, le 
rendement moyen de l’unique transformateur risque d’être très faible. 
Il faut donc faire le bilan des dépenses initiales et des frais d’exploita- 
tion. Les transformateurs plus puissants que 50 KVA sont munis de 
galets de roulement. 

Parmi les divers systèmes de refroidissement, on donne généralement 
la préférence aux transformateurs immergés dans l'huile isolante à 
refroidissement naturel. 


d) mise à la terre 

Il est interdit d'employer la terre comme partie d’un circuit de 
distribution, cette disposition ne s’opposant pas à la mise en communi- 
cation avec le sol des points neutres ou des conducteurs neutres. De 
même, les prises de terre ne pourront être constituées par des pièces 
métalliques plongées dans l’eau. La résistance de prises de terre doit 
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Coupure d'artère avec interrupteur 
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être aussi faible que possible et doit être vérifiée périodiquement. L 
électrodes de terre peuvent étre simples ou multiples. Elles sero 
constituées par câbles, grillages, piquets, plaques, rubans, tubes o 
tous autres conducteurs en métal et de dimensions suffisantes po 
résister aux agents de destruction. 

On doit relier à la terre : 

19 Les bâtis, les cuves des transformateurs et toutes autres mass 
métalliques (grillages, charpentes) ; 

20 Les tubes de plomb ou les tubes d’acier recouvrant les condué 
teurs s’ils sont accessibles, leur continuité électrique devant être assur 
dans toutes les parties accessibles ; 

3° Les pièces conductrices des appareils électriques... qui sont acci- 
dentellement mises sous tension et ne sont pas hors d’atteinte ; 

49 Les portes d’accès, si le bâtiment du poste comporte une char 
pente métallique ou encore si les murs ou le sol sont en béton armé 

59 Le point commun des transformateurs de mesure. Il est recom 
mandé de mettre à la terre le point neutre des enroulements secondair 
des transformateurs de puissance... Par contre, il est interdit, à moins 
d’un accord préalable avec le distributeur, de mettre à la terre le poin 
neutre du réseau alimentant le poste. La section des conducteurs de 
terre proprement dits ne peut être inférieure à 28 mm? de conducteurs 
en cuivre et à 50 mm? de conducteurs en acier. Ces conducteurs doivent 
se trouver à l’abri des dégradations mécaniques et chimiques. 

Il doit être prévu des circuits distincts pour les mises à terre : 

19 De l’ensemble des masses métalliques ; | 

2° Du point neutre des enroulements secondaires des transforma- 
teurs de puissance ; 

3° Du point neutre du réseau d’alimentation si un accord est inter- 
venu avec le distributeur ; 

40 Des parafoudres installés sur la haute tension s’il en existe ; 

5° Parafoudres installés sur la basse tension, s’il en existe. 

Ces circuits ne comportent ni fusible ni organe de disjonction auto- 
matique. Pour remettre la vérification des prises de terre, chaque circuit 
de terre est pourvu d’un dispositif de sectionnement (une barrette en 
cuivre d’environ 60 mm? de section fixée par des écrous). Ces dispositifs 
de sectionnement sont placés dans le poste en des endroits bien acces- 
sibles et au dehors des cellules ; celui du neutre à basse tension est situé 
en aval de l’interrupteur général. Les prises de terre distinctes doivent 
être éloignées le plus possible les unes des autres, leurs éléments doivent 
avoir une distance de 3 m. minimum. 

Lorsque la constitution de prises de terre distinctes soulève de 
réelles difficultés, on peut utiliser les mêmes prises de terre pour les 
masses métalliques et pour les parafoudres (10,39, 40 et 5° ci-dessus)... 

Dans le cas d’un poste relié à des canalisations souterraines, on peut 
employer comme prise de terre unique le tube de plomb des cables 
enterrés. La résistance de cette prise de terre unique doit être au moins 
de 1 ohm. et les conducteurs correspondant à chaque circuit de mise à la 
terre doivent être maintenus séparés et isolés jusqu’à la prise de terre 
commune. 

Dans les postes alimentés par une coupure d’artére, la continuité 
des tubes de plomb doit, en accord avec le distributeur, être assurée 
par un câble en cuivre de 50 mm? de section, et le plus court possible, 


éclairage artificiel 


L’éclairage des locaux doit être suffisant pour permettre la lecture 
et l’étalonnage des compteurs. 

En règle générale, le circuit d'éclairage doit être alimenté par le 
transformateur du poste et être branché en aval des appareils de pro- 
tection des transformateurs. 

Les interrupteurs d'éclairage sont placés au voisinage immédiat des 
portes d’accès. Il peut être avantageux de commander l'éclairage par 
un interrupteur manœuvré par la porte. 


matériel d’extinetion et d’isolement 


Il y a lieu de prévoir : 

19 Dans les endroits convenablement choisis, des sacs Ou deux 
seaux remplis de sable propre et sec en quantité suffisante, ou des 
extincteurs de nature et de capacité appropriées ; 

20 Dans chaque local où sont effectuées des manœuvres sur la haute 
tension, l'équipement d'isolement spécifié. 
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schémas de distribution 


Pour illustrer l’application des règles citées, nous donnons quelques 
schémas des dispositions types auxquelles il est conseillé de se conformer 
en l'absence de contre-indications. Schémas figures 5, 6, 7, 8. 

Fig. 5 ou 6. — Disposition de grande simplicité et de facilité d’exploi- 
tation. Le local à haute tension est accessible seulement au personnel 
du distributeur. Cette disposition est applicable pour les postes dont la 
puissance n’excède pas 150 kVA. 

Fig. 7. — Poste dont les locaux de livraison et de transformation 
sont contigus, comptage en haute tension, un seul transformateur. 
Cette disposition implique pour les postes édifiés en bordure d’une voie 
publique avec accés direct sur celle-ci. C’est une application trés générale 
pour la puissance du transformateur de 250 kVA maximum. 

Fig. 8. — Poste dont les locaux de livraison et de transformation 
sont séparés, comptage en haute tension, deux transformateurs de 
puissance. 
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Cette disposition est généralement adoptée pour les postes les plus 
puissants. Les dépenses initiales sont augmentées, mais les frais d’exploi- 
tation sont réduits. 


5, 6, 7, 8 - Dispositions-type de poste. Les indications utilisent les signes conven- 
tionnels (sectionneurs, interrupteurs, etc...) mentionnés à la page 36 de ce numéro. 
Les chiffres (1) (2) (3) (4), etc..., et les lettres A, B, C, se réfèrent à des commentaires 
qui pourront être trouvés aux pages 49, 50, 51 et 52 de la brochure USE 125 (édition 
du 22-2-51). 

Postes de transformation préfabriqués. 

9 - Unité d’Habitation Le Corbusier à Marseille, installation de 8 postes de trans- 
formation « Normabloc « de 200 kVA, placés dans les compartiments du « sol artificiel » 
au-dessus des pilotis (Ateliers de Constructions Electriques de Delle, constructeurs). 
10 - Exemple d'installation d'un poste de transformation « Prébloc » type PS, équipé 
avec disjoncteur à coupure sèche « Solénarc « (Ets Merlin et Gérin, constructeurs), 
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distribution de l'électricité 
dans les immeubles et habitations 


PAR ANDRÉ SALOMON, INGÉNIEUR-CONSEIL, 


DIPLOME DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE D'ÉLECTRICITÉ 


On entend par Réseau de Distribution l’ensemble des cana- 
lisations souterraines (Paris et grandes villes) ou des lignes 
aériennes qui permettent l'alimentation en électricité des immeubles 
et habitations. 

Sur le Réseau de Distribution sont raccordés 

— le ou les branchements d'immeubles (cas de réseaux 
à basse tension) ; 

— le ou les postes de transformation (cas de réseaux à 
moyenne tension) ; 


canalisations collectives 


définitions — observations générales 


On entend par canalisations collectives des immeubles 
et habitations, la portion de l'installation comprise entre le 
réseau de distribution d’énergie électrique et l’origine de l’ins- 
tallation d’abonnés. Les règles qui régissent les procédés 
d'exécution de cette partie de l'installation sont contenues 
dans la publication 48 de l’Union Technique de l’Electricité, 
homologuée comme Norme Frangaise le 31 mai 1950 (1). 

Différents cas peuvent se présenter quant aux limites de 
cette portion du réseau : 

1° Lorsque l’alimentation des immeubles est effectuée en 
basse tension (à la tension de distribution) à partir d’un poste 
de quartier, la partie des canalisations qui nous intéresse part 
de coffrets métalliques placés pres de la façade ou de la porte 
d’entrée (réseaux souterrains) ou de coupe-circuit situés au 
sommet de l’immeuble (réseaux aériens). 

29 Lorsque plusieurs immeubles constituent un groupe 
alimenté par un ou plusieurs postes de transformation, le 
départ des canalisations collectives est constitué par l’extré- 
mité des câbles à raccorder au tableau basse tension des cabines. 
Les postes de transformation peuvent être installés dans l’un 
des immeubles ou dans une construction extérieure affectée 
spécialement à cet usage. 

Une question intéressant particulièrement l'architecte est 
la position à donner au poste de transformation, d’accord 
avec l’Electricité de France. Pour ce qui concerne les frais 
engagés en vue de la construction de l’immeuble, la posi- 
tion la meilleure peut se déterminer avec des méthodes ana- 
logues à celle d’un centre de gravité en mécanique (2). La 
figure indique comment il y a lieu de procéder dans un cas 
particulier. En fait, le problème est plus complexe, la position 


Bi 1 - Déterminaison d'une position économique 

pour un poste de transformation alimentant 3 immeu- 
bles. 

2 - Alimentation par un poste de quartier. Schéma 


a: Une pénétration par immeuble ; schéma b: Une 
pénétration par groupe d'immeubles. 


20 kw 


60 kw 


(1) Voir aussi pages 37 à 49. 
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— le ou les branchements particuliers, pour les habitations 
isolées. 

A la suite de ces branchements ou postes, viennent les canali- 
sations collectives d’immeubles d’où partent les dérivations 
jusqu'aux compteurs des usagers. Dans le cas d'habitations 
isolées, le branchement est souvent réduit à une simpledé rivation: 

L'article ci-dessous étudie spécialement les canalisations à 
l’intérieur des immeubles dont la réalisation intéresse en premier 
lieu les architectes. 

N.d.l.R. 


trouvée pouvant ne pas convenir à l’Electricité de France 
pour des raisons d’économie concernant le réseau général ; 
on aboutit souvent a une solution de compromis. 

3° Chaque immeuble posséde son poste de transformation. 

Quel que soit le cas envisagé, la distribution se compose : 

a) De colonnes dites rampantes ou de raccordement avec 
ou sans tronçon commun. 

b) De colonnes montantes ou descendantes. 

c) De dérivations individuelles ou branchements d’abonnés. 

L’exécution de ces installations avant compteur est contrô- 
lée au point de vue technique par l’Electricité de France. Il y 
a lieu de remarquer de plus que l’énergie perdue dans les cana- 
lisations étant à la charge du Distributeur, il importe de se 
mettre d'accord avec lui pour le calcul des sections à adopter. 
La majeure partie des canalisations passant à l’intérieur des 
immeubles, la technique de leur installation intéresse particu- 
lièrement l’Architecte chargé de la construction. La réalisa: 
tion implique un certain nombre de contraintes intéressant 
le gros-ceuvre. 


schémas-types d’alimentation 


Ne seront étudiées ici que les portions qui concernent les 
immeubles ou habitations à l’exclusion de celles qui font partie 
du réseau de distribution. 


1% eas : Poste de quartier (fig. 2). 
Schéma a: une pénétration par colonne montante. 
Schémas b : une pénétration pour plusieurs colonnes 
montantes. Le choix de l’un ou l’autre des solutions est subor- 
donné aux décisions de l’Electricité de France. 


a 


2b = 


(2) Voir A. Salomon : « A propos de quelques règles concernant le calcul des conduc 
teurs en vue de réaliser des économies de métal » , « Revue Générale de l'Electricité 


Juillet 1945 ». 


3b 3c 


La pénétration peut étre effectuée soit sur rue, soit sous 
voûte, soit au pied même d’une colonne montante, dans un 
| passage commun. Dans le cas de distribution aérienne, le bran- 
‘chement se trouve au dernier étage, et la ou les colonnes sont 
Hdescendantes. 


12e eas : Poste de transformation affecté à un groupe 
d'immeubles. 

Différents schémas peuvent être adoptés : 

a) Schéma rayonnant (fig. 3 a) : Supposons que l’on ait à 
“alimenter quatre immeubles. De la cabine de transformation 
partent quatre câbles, un par colonne d’immeuble. 

b) Schéma bouclé (fig. 3 b) : On constitue une boucle de 
câbles partant du poste de transformation, passant aux diffé- 
‘rents pieds de colonnes montantes pour retourner ensuite au 
poste de transformation. 

c) Schéma rayonnant avec plusieurs dérivations (fig. 3 c) : 
| Départ, par exemple, de la cabine avec deux câbles armés, le 
premier prend au passage la colonne d’immeuble A et aboutit 
ensuite à celle de l’immeuble B. Le deuxième prend au passage 
Pimmeuble C pour aboutir à l’immeuble D. 

Avec le schéma rayonnant (a) l’alimentation de chaque 
immeuble est autonome ; autrement dit, s’il se produit un court- 
circuit ou un défaut d’isolement sur l’un des départs, l'immeuble 
intéressé se trouve privé d'électricité et les autres n’en souffrent 
pas ; par contre, il n’est pas facile de se servir du câble d’un 
autre immeuble pour porter secours à celui qui subit les consé- 
quences de l’avarie. 

Avec le schéma bouclé (b) tous les immeubles sont soli- 
daires ; s’il se produit un court-circuit ou un défaut d’isolement 
sur la boucle, tous subissent un arrêt d’alimentation mais 
celui-ci peut être de très courte durée car il est facile de voir 
qu'il est possible d'isoler un tronçon avarié tout en assurant 
la continuité de l’alimentation. Ce dispositif présente donc 
des avantages intéressants, mais il conduit en général à un poids 

à de métal plus élevé que le dispositif (a) par suite de la nécessité 
“de calculer les sections de conducteurs pour la puissance néces- 

saire dans le cas de mise hors service d’une des extrémités de 
‘la boucle. 
Le schéma (c) correspond à une solution généralement écono- 
| mique comme installation, mais il présente une sécurité moins 
‘grande d’exploitation que les schémas (a) et (b). On peut tou- 
tefois l’améliorer en utilisant deux câbles en parallèle entre 
| le poste et les tronçons A et C, chaque câble étant assez large- 
ment calculé pour supporter en surcharge la puissance de 
{ deux immeubles en cas d’avarie de l’une des canalisations. 

Les avaries de ces canalisations de distribution sont d’ailleurs 
‘assez rares, mais il est toutefois nécessaire d’éviter que ces 
défaillances, même exceptionnelles, ne privent un immeuble 
d'électricité pour une durée assez longue. Il y a lieu de noter 
que le choix des différentes solutions au point de vue écono- 

| Mique dépend de la puissance installée et de sa répartition. Si 
les distances entre les postes de transformation et les pieds 
des colonnes montantes sont importantes, les sections sont 
conditionnées par la chute de tension et l’utilisation de tron- 
çons communs conduit généralement à une économie. 

Si les distances sont plus courtes, la section des conducteurs 
est définie par l’échauffement et l’on a intérêt, pour réduire le 
| poids de métal, à diviser la puissance et à augmenter le nombre 
de câbles ; le refroidissement des conducteurs est, en effet, 
| mieux assuré si la section est faible que si elle est importante. 
| Par exemple, un câble en cuivre isolé au papier imprégné à 
} 4 conducteurs de 60 mm? supporte 174 Ampères, alors que 
dans un câble de 120 mm? le courant admissible est de 255 

| Ampères (rapport 1,45 au lieu de 2). 

D'autre part, il y a lieu de tenir compte dans le calcul 

des sections des conducteurs d’un coefficient de simultanéité 
"entre les différentes utilisations de l’énergie ; la norme C.11 de 
|PU.T.E. donne à ce sujet un coefficient de 0,66 pour l’éclai- 
| rage et un coefficient assez complexe et plus réduit pour les 
autres usages. En fait, les puissances installées suivant les 
indications de la Publication 48 sont assez élevées et com- 
prennent « Eclairage et Autres Usages » ; de telle sorte que le 
‘coefficient peut sans inconvénient, être pris d’une valeur plus 
faible par exemple 0,5 en pied de colonne, tous les usagers 
| Wutilisant pas la puissance totale. En pratique, il est encore 
plus réduit. On peut également pour des tronçons communs, 
‘adopter un coefficient de simultanéité entre immeubles. 


3 - Poste de transformation affecté à un groupe 
d'immeubles ; a - Schéma rayonnant ; b - Schéma 
bouclé (en coupures) ; e - Schéma rayonnant avec 
plusieurs dérivations. 


L'étude de telles distributions est assez complexe et ne 
peut être traitée que par un spécialiste. 


installations des canalisations et branchements à l’inté- 
rieur des immeubles ou habitations 


On peut distinguer : 

a) L'alimentation aérienne qui ne se rencontre pratique- 
ment que pour les immeubles dans les villes de moyenne 
importance et les pavillons ou groupe de pavillons dans les 
agglomérations rurales. 

b) L’alimentation souterraine dans tous les autres cas. 

Les dispositions 4 prévoir pour une alimentation aérienne 
sont représentées par la figure 4. Dans le cas d’un poste de 


H 
} 
! 
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4 - Alimentation aérienne.5- Coffret coupe-circuit d'une façade d'immeuble (Geof- 
froy-Delore, constructeur). 


quartier et d’une alimentation souterraine, l'architecte devra 
prévoir l’encastrement d’un coffret d’arrivée à coupe-circuit 
dans la façade sur rue (fig. 5). S’il existe un transformateur 
pour l’immeuble ou un groupe d'immeubles, les câbles destinés 
à la réalisation des schémas énumérés au paragraphe précédent 
sont enterrés ou passent dans les caves, généralement le par- 
cours est en partie enterré et en partie en cave. 


Les dispositions suivantes sont à prendre par l’Architecte 
pour le passage des câbles armés : 


1) Passage extérieur aux bâtiments : Les câbles armés sont 
enterrés à 0 m. 80 de profondeur, soit directement dans le sol, 
soit de préférence dans des tuyaux en grès qui sont eux-mêmes 
en tranchée. La première solution présente l’inconvénient de 
rendre difficile le changement d’un câble avarié, surtout s’il 
est nécessaire de crever les revêtements en ciment. La deuxième 
solution rend possible ce remplacement à la condition que le 
tuyau soit d’un diamètre suffisant et réalisé en grès vernissé 
intérieurement et qu’une chambre de visite soit prévue tous les 
quinze mètres environ ; cette chambre qui contient les boîtes 
de connexions doit être réalisée par le maçon. Si le cable est 


directement enterré, il est couvert de sable et d’un grillage 


métallique (fig. 6 a). 
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6a - Câbles armés en tranchée. 


2) Passage à l’intérieur des bâtiments : Généralement, les câbles 
armés, après avoir parcouru le sol, débouchent dans les caves où 
il est nécessaire de prévoir les ouvertures nécessaires dans le 
béton en cours de coulage ; une ouverture de 0 m. 15 x Om. 15 
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est à ménager pour le passage de chaque câble armé. Dans 
les sous-sols eux-mêmes, il y a lieu d’étudier soigneusement 
les parcours pour éviter le plus possible les coudes qui ne 
peuvent être réalisés qu’à grands rayons (environ 10 fois le 
diamètre du câble) et pour assurer le passage simultané des 
différentes canalisations (eau, gaz, électricité, chauffage). C’est 
un travail de coordination délicat qui nécessite la collaboration 
des Architectes et Ingénieurs au moment de l'établissement 
des plans de béton, c’est-à-dire avant que les Entrepreneurs 
spécialistes soient désignés, et qui apparaît comme indispen- 
sable si l’on veut éviter des difficultés ultérieures. 

Les câbles doivent parcourir les circulations et locaux com- 
muns à l'exclusion des caves particulières. Il est en effet néces- 
saire de permettre à l’Electricité de France d’effectuer si néces- 
saire les réparations sans trouver de locaux fermés à clef. 

On utilise généralement les câbles isolés au papier imprégné 
armés de deux feuillards (fig. 6b). Les feuillards sont eux-mêmes 
protégés par une tresse goudronnée. Cette tresse est combus- 
tible et dans les locaux à usage du public, réglementés par le 
décret d’avril 1941, la tresse goudronnée est interdite. Dans 
ce cas, le feuillard doit être galvanisé pour éviter l’oxydation. 
On peut remplacer la tresse goudronnée par une gaine en 
matière plastique incombustible. Par contre, dans les parties 
enterrés, l’emploi de la tresse goudronnée ne présente pas 
d’inconvénients et constitue une protection contre l’humanité. 

Les boîtes d’extrémité en forme d’entonnoir (fig. 6c) sont 
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6b - Câble armé, isolé avec papier. 6c - Boîte d’extrémité pour câble armé (Geof- 
froy-Delore, constructeur). 


remplies d’une matière isolante dites « compound », ce qui 
implique, pour éviter ’écoulement de cette matière à chaud, 
que la partie évasée soit placée à la partie supérieure ; les 
câbles venant du plafond doivent faire une double boucle pour 
pénétrer dans la boîte. 
Distributeurs-coupe-cireuits. Les boîtes d’extrémités sont géné- 
ralement raccordées à un distributeur (fig. 7a) sur lequel sont 
branchés les différents départs branchements de services 
généraux ; branchements des boutiques et colonnes montantes. 
Ces appareils doivent être largement dimensionnés et incorporés 
dans un coffret en tôle ; ils doivent être du type étanche si les 
sous-sols sont humides. Il est possible dans ces appareils de 
réaliser l’équilibrage des circuits sur les différentes phases. 
Chaque départ ou branchement est protégé par un coupe- 
circuit sous coffret tôle (fig. 7b). 


7a 
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Tb 


7a - Distributeur (Ets Bresson). Tb - Coupe-circuit sous coffret tôle (M.E.D.I.; cons- 
tructeur, Appareillage E. Busson). Ze - Distributeur avec coupe-circuit à fusibles 
(C.G.E., constructeur). 


ice 


Colonnes montantes. Pour les colonnes montantes, il y a lieu 
de réserver dans la construction une gaine verticale (continue 
chaque fois que possible) dont les dimensions dépendent de la 
nature de la colonne et de la présence ou non dans cette gaine 
des compteurs d’abonnés. Les ouvertures a réserver dans les 
planchers correspondent au passage des canalisations et la 
gaine elle-méme est plus largement dimensionnée que les ouver- 
tures. Pour éviter de créer ainsi une cheminée susceptible de 
propager un incendie, tout l’espace non utilisé doit étre fermé 
par des écrans incombustibles. 

La disposition idéale consiste a réserver cette gaine verti- 
calement du haut en bas de l’immeuble sans détours ; il est 
en effet difficile de dévier les colonnes, étant donné leur section 
importante et la nécessité de pouvoir remplacer facilement les 
cables ; le réglement précise méme qu’aucune canalisation 
ne doit étre noyée dans la maconnerie ou posée dans le vide 
des plafonds ou planchers. 

Cette continuité verticale est souvent difficile à réaliser 
par suite des dispositions intérieures, en particulier au rez-de- 
chaussée. On peut quelquefois pallier cet inconvénient en réali- 
sant de véritables caniveaux sur le plancher de l’entresol, 
assez largement dimensionnés pour permettre un changement 
éventuel des câbles. 

Les différents types de colonnes généralement employés 
sont les suivants : 

1° Colonnes sous tube d’acier émaillé ou tube tôle. 

20 Colonnes en câbles armés (PFT-Plomb-Feuillard-Tresse 
ou PFG-Plomb-Feuillard-Gaine plastique). 

3° Colonnes préfabriquées en tube de cuivre ou aluminium 
nu (pour les parties verticales). 

4° Colonnes préfabriquées en barres de cuivre nu ou alumi- 
nium (pour les parties verticales). 

5° Colonnes à conducteurs incorporés dans un béton isolant 
(système Roussel-Lambert). 

6° Colonnes préfabriquées en tubes concentriques. 

ll y a lieu de noter que la construction des colonnes en 
moulure, telles qu’elles étaient réalisées autrefois, n’est générales 
ment plus autorisée. Il est en effet indispensable de réaliser 
une installation inviolable évitant le vol de courant avant 
compteur. | 

Les colonnes préfabriquées présentent les avantages suis 
vants : 

a) Gain très important de main-d'œuvre sur le chantier 


b) Possibilité de renforcement très facile pour celles en 
ttube ou barres nues : 

| — pour les colonnes en barres, augmentation du nombre 
\ide barres sans modification des supports isolants ; 

— pour les colonnes en tubes, augmentation de la section 
ides conducteurs en substituant aux tubes existants des tubes 
de même diamètre extérieur mais de diamètre intérieur plus 
réduit, ou des tubes pleins. 

Toutefois, le prix des colonnes en barres ou tubes nus, est 
igénéralement plus élevé que celui des colonnes sous tube acier 
lorsque le nombre d'appartements à alimenter est faible et que 
la section des conducteurs prévue dans les colonnes préfabri- 
iquées — dont la valeur minima est imposée par des considé- 
rations de rigidité — est trop importante du point de vue 
‘électrique (par exemple, pour certains immeubles à trois 
iétages). Par contre, pour des immeubles de cinq étages et plus, 
‘ces colonnes sont souvent plus économiques. 

La colonne du type classique sous tube acier entre les dis- 
tributeurs d’étages convient lorsque le nombre d’abonnés ne 
justifie pas les sections de conducteurs des colonnes en barres 
ou si la gaine ne peut être d’une section suffisante pour contenir 
lune colonne en barres. On peut également remplacer le câble 
ret le tube acier par un câble armé du type P.F.T. ou R.P.F. 
ou P.F.G. (Ce dernier sous gaine plastique). Les entrées dans 


La technique de réalisation des colonnes préfabriquées 
diffère avec les constructeurs. Les Etablissements Busson et 
la Compagnie Thomson-Houston (Licence Busson) réalisent 
‘des colonnes en barre nues de section rectangulaire. La Compa- 
gnie Générale d’Electricité et la Société Sonapelec utilisent 
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Colonne Busson-Thomson (fig. 8). Les barres en cuivre et 
aluminium sont d’une section uniforme de 80 mm?. On peut 
superposer jusqu’a 6 barres par phase ; les supports de barres 
sont constitués par des étriers en fer galvanisé fixés sur un 
berceau en verre ; les supports sont au nombre de 5, permet- 
tant de réaliser une colonne triphasée avec barre de terre ou 
une colonne biphasée 5 conducteurs. La protection est réalisée 
par une gaine en tôle avec couvercle démontable et éléments 
spéciaux pour traversées de planchers. Les écrans isolants 
permettent d'éviter l’effet « cheminée ». 

Les coupe-circuit d’abonnés sont fixés directement sur 
les barres. L’encombrement de la gaine métallique est de 
28 02/9 CIN 

Colonne Compagnie Générale d’Electricité (fig. 9). Les 
conducteurs sont constitués par des tubes nus — cuivre ou 
aluminium — d’un diamètre extérieur constant de 20 mm. 
La section varie par l’épaisseur du tube qui peut aller de 0,8 mm. 
à la barre pleine. Les tubes sont fixés par l’intermédiaire d’iso- 
lateurs en porcelaine, serrés par des colliers sur un étrier en 
tôle ; la liaison entre tubes est réalisée par des raccords à serrage 
concentrique. 

Les coupe-circuit d’abonnés sont fixés sur une pièce en 
laiton épousant la forme du tube. On réalise des colonnes de 
3 à 5 conducteurs, protégées par une gaine métallique. La 
saillie est de 14,5 m. et la largeur de 185 mm. pour la colonne 
à 3 tubes et 280 mm. pour la colonne à 5 tubes. 

Colonne Sonapelec (fig. 10). Elle comporte également des 
tubes nus d’un diamètre extérieur constant et d’épaisseur 
variable suivant les intensités. Les supports isolants sont en 
bois imprégné de résine synthétique. Les coupe-circuit sont 
fixés sur des tableautins boulonnés sur les supports en bois. 

Colonne en tubes concentriques (fig. 10). Elles sont consti- 


8 - Colonne Busson-Thomson (Matériel «Prefax », Sté Canelp) coupe horizontale. 
9 - Colonne Cie Générale d’Electricité. 10 - Colonne Sonapelec, schémas de prir- 
cipe (a) et détails (b, c). 
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tuées par des tubes concentriques cuivre ou aluminium isolés 
entre eux par des couches d’un matériau approprié. La pro- 
tection extérieure est réalisée par un tube d’acier ; la longueur 
correspond à un étage ; la jonction est assurée dans des boîtes 
avec colliers élastiques. Il est prévu de l’appareillage de déri- 
vation sous boîtier tôle connecté sur les conducteurs dénudés. 
Le montage est extrêmement rapide, mais la capacité limitée. 

Colonnes enrobées dans du béton (Roussel-Lambert) (fig. 12). 
Les conducteurs constitués par des barres plates en cuivre ou 
aluminium sont enrobés dans un béton isolant système Lambert. 
Il est prévu pour raccorder les coupe-circuit d’abonnés, des 
pattes de dérivation rivées sur les conducteurs. 

La jonction entre étages est obtenue par raccordement 
par boulons des conducteurs sortant et recouvrement par 
éléments en béton. Ces colonnes sont économiques, d’un 
montage rapide et d’une grande résistance aux courts-circuits. 
ar contre, elles ne sont pas extensibles. 


Matériel de branchement (fig. 7). Le matériel de branchement 
contenu dans la gaine de colonne montante comprend : 

des distributeurs (pour les colonnes en tube acier, en cable 
armé ou concentriques). Ces appareils permettent de répartir 
les dérivations sur les différentes phases. 

des coupe-circuit calibrés avant compteurs ; certains cons- 
tructeurs combinent dans le même boîtier les coupe-circuit 
et les distributeurs. 

Tout ce matériel est plombé et seule l’Electricité de France 
a le droit d’entretien et de visite. 

Tableaux de compteurs et compteurs. Généralement, 
installés dans la gaine de colonne montante pour permettre 
le relevé des consommations par l’Electricité de France sans 
pénétrer dans les appartements. Naturellement, le locataire a 
également un droit d’examen. 

Le type de compteur varie avec le mode de tarification et 
les clauses prévues au cahier des charges 

Compteurs monophasés, biphasés ou triphasés. Compteurs 
dits « d’heures creuses » avec enclanchement du circuit à des 
heures définies (heures de nuit) ; l’enclanchement est effectué 
par un relais commandé par une horloge, qui peut être com- 


mune à plusieurs abonnés, ou par émission dans les canali- 
sations pour l’ensemble du réseau, d’une fréquence spéciale 
(système Actadis). Avec ce dispositif, les horloges individuelles 
sont supprimées et remplacées par un relais de type spécial. 

Compteur à triple cadran, avec modification de la tarifi- 
cation à des heures déterminées. La place doit être réservée 
pour donner la possibilité à l’Electricité de France d’instal: 
lation tout type de compteur demandé par les usagers en accord 
avec ses conventions locales. ; 

Disjoneteurs d’abonnés (fig. 13). Ces appareils sont généra- 
lement installés dans les appartements eux-mémes. Ils rem- 
placent de plus en plus les interrupteurs avec coupe-circuit 
(combinés) et sont méme, sauf exception, exigés dans les ins- 
tallations neuves ; pour les puissances souscrites inférieures ou 
égales à 1 KW, les appareils sont bipolaires dans la plupart des 
cas et de faible encombrement. 

Au-dessus de 1 kW, les disjoncteurs peuvent être bipo- 
laires (un pôle protégé un pôle sectionné) ou tripolaire (deux 
pôles protégés — un pôle sectionné [neutre]) ou 4 pôles (3 pôles 
protégés — 1 pôle sectionné [neutre]). 

La disjonction est instantanée pour un court-circuit et 
temporisée en cas de surcharge en fonction de la valeur de 
celle-ci. 

Les calibres définissant le courant de disjonction peuvent 
être fixes ou interchangeables, c’est-à-dire, pour un même 
appareil, susceptibles d’être modifiés suivant l’utilisation. Ces 
appareils sont assez encombrants et leur saillie peut atteindre 
une dizaine de centimètres. Comme ils sont souvent placés 
dans les entrées, certains Architectes demandent leur installa. 
tion dans un boîtier encastré. 


Dérivations de branchement. Ces canalisations partent du 
compteur placé dans la gaine pour aboutir au disjoncteur 
Elles traversent généralement les paliers ; des contraintes 
doivent être imposées à l’installateur pour que leur parcour: 
ne nuise pas à l’esthétique. En fait, il s’agit d’une canalisation 
après compteur et certains Centres admettent qu'elle soil 
dissimulée par exemple dans un tube acier noyé dans le sol 
On peut également quelquefois longer, dans une moulure 
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Colonne en tubes concentriques: a - 


13 a 


11 b 


Détail d'un branchement ; b - Canalisation en 
tubes concentriques (Matériel «Prefax», Ets 
Canelp. 12 - Colonne Roussel-Lambert, coupe 
horizontale dans la zone des fusibles (a) et dans 
la zone de raccordement (b). 

13a - Disjoncteur bipolaire à calibre fixe 


12 a 


(C.G.E., constructeur). 13b - Disjoncteur bipo- 
laire à calibres multiples (Sté Gardy, cons- 
tructeur). 13c - Disjoncteur réglable à quatre 
constructeur). 
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jereuse, réalisée par le menuisier, les gaines à leur partie haute. 
| De toute façon, il y a lieu d’éviter de couper les gaines de 
jaz et de respecter strictement l’article 12 de la Norme C. 11 
}concernant l’indépendance des canalisations. Les conducteurs 
lntilisés pour les canalisations de branchement sont, soit des 
jsables isolés au caoutchouc (750 RT) sous tube acier, soit 
Mu câble armé au caoutchouc (type P.F.T. ou P.F.G.). Leur 
section minimum est de 5,5 mm?. 

Le branchement comporte généralement 4 conducteurs et 
eut comporter un cinquième conducteur pour les mises à 
terre. 


ixaines pour colonnes montantes (fig. 14). Les dimensions des 
gaines sont définies par la nécessité d’y installer le matériel 
Bi-dessus avec les canalisations de raccordement. Sous ces 
saines passent généralement des dérivations de services géné- 
“aux et de signalisations ainsi que des prises de terre. 

Les figures 14a et 14b représentent une gaine pour colonne 
sous tube acier et une pour colonne préfabriquée. 

La partie obligatoirement ouvrante concerne les compteurs 
et les distributeurs et coupe-circuit plombés. Le reste du 
panneau doit toutefois être démontable. 


Mise à la terre des masses métalliques. Pour permettre la mise 
\à la terre des masses métalliques susceptibles d’être acciden- 
tellement sous tension (cuisines électriques, etc.), il est main- 
tenant prévu dans les immeubles une canalisation de terre 
comportant un conducteur suivant le même parcours que les 
‘branchements des lignes de terre, en cuivre de 29 mm?. Ces 
canalisations sont reliées entre elles dans les sous-sols et raccor- 
‘dées à un ou plusieurs puits de terre constitués par un cylindre 
en métal inoxydable ou éventuellement une plaque ou un 
grillage métallique enterré à une profondeur dépendant de la 
nature du sol. 


installations intérieures 


Les installations étudiées dans le présent chapitre sont toutes 
celles qui, pour l’éclairage et la force motrice ou autres usages, 
distribuent l'énergie depuis les compteurs jusqu'aux récep- 
teurs. Les règlements qui sont imposés aux entrepreneurs pour 
ces installations font l’objet de la publication C. 11 de 
YUnion Technique de l’Electricité homologuée comme Norme 
Française ; il y a lieu de remarquer qu’il s’agit de distribution 
après compteurs et qu’en conséquence le contrôle du fournis- 
seur d'énergie (E.D.F.) porte principalement sur les troubles 
que pourrait apporter une réalisation défectueuse dans son 
réseau, c’est-à-dire défaut d’isolement ou appareil de protec- 
tion générale insuffisant ou de fonction peu stre ; les questions 
‘de pertes de puissance dans les canalisations n’intéressent que 
‘l'usager. 


matériaux communs aux installations de services géné- 
raux et des locaux d’habitation 


‘eanalisations et leur protection mécanique 


Les canalisations peuvent étre posées : 

a) Sous moulures bois, celles-ci fournies et posées par 
électricien. On peut également utiliser pour ces passages des 
plinthes et chambranles agencés spécialement à cet effet. 

L’emploi des moulures en bois avec conducteurs séparés 
| dans des rainures correspond à la plus ancienne des techniques 
en matière d'installation. Elle rencontre encore un grand 
| nombre de partisans grâce à sa simplicité et à son prix réduit. 

Elle s’est perfectionnée au point de vue de la présentation grâce 
| à la collaboration avec les menuisiers. 

b) Sous tube acier encastré ou en saillie. 

Il existe maintenant des tubes acier émaillés à chaud inté- 
rieurement et extérieurement ; l'émail protège contre la rouille 
et permet un passage facile des conducteurs. Toutefois, il est 
susceptible de se craqueler aux coudes et certains utilisateurs 
| préfèrent le tube acier trempé dans une peinture antirouille ; 
‘de toutes façons le tube d’acier garni d’un carton isolant inté- 
| rieur a été pratiquement abandonné par suite des difficultés 
| d’aiguillage des canalisations. 
| c) Sous tube tôle mince (Bergman). Ce tube ne peut être 

encastré, mais peut être utilisé dans un faux plafond ; étant 

‘donné les faibles épaisseurs de métal, son emploi, quoique 
économique, n’est pas particulièrement à conseiller. Le rempla- 
| cement des conducteurs dans les tubes, garnis de matière iso- 
| lante est d’ailleurs difficile. 

Il existe également une série de cables protégés par des 
gaines métalliques légères en aluminium ou en zine qui ne 
| peuvent être encastrés et qui ne conviennent généralement 
‘i pour les canalisations des locaux d’habitation, tant par 
‘leur manque de rigidité que par leur faible résistance méca- 
‘nique ; ils peuvent toutefois convenir pour des canalisations 
‘de services généraux d’ensemble à passer dans une gaine 
hde colonne montante. Dans les régions humides et à tempé- 
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14a - Gaine pour colonnes en barres ou tubes 
nus. 14b - Gaine pour colonnes sous tube 
d'acier. 


ratures équatoriales, il est à conseiller d’utiliser des câbles 
armés sous gaines plastiques, incombustibles et hydrofuges. 
Les installations ainsi réalisées ne présentent toutefois pas 
les qualités esthétiques de celles sous tube acier ; il y a lieu 
de remarquer que celui-ci, sauf précautions spéciales difficiles 
à réaliser, peut laisser pénétrer l'humidité aux joints et aux 
extrémités, en provoquant des défauts d’isolement. 

On réalise maintenant des tubes de protection rigides en 
matière plastique dont la mise en œuvre s’effectue sensible- 
ment comme celle du tube d’acier ; ils se coudent (à chaud) 
et peuvent être filetés ; les accessoires (coudes, manchons) 
sont également en matière plastique. Les tubes peuvent être 
colorés dans la masse ; nous pensons que ce genre d'installation 
sanctionné par l’expérience, peut présenter un grand avenir. 
Jusqu'à nouvel avis, elles sont à exécuter apparentes. 

Dans le cas de constructions anciennes comportant des 
vides entre solives et planchers, la Norme C. 11 admet l’utili- 
sation de câbles isolés au caoutchouc et garni extérieurement 
d’une gaine caoutchouc (type 400 G E 750 PP ou CM). Par 
contre, si le passage des canalisations est préparé en cours 
de construction, la protection métallique est à prévoir : tube 
acier dans le cas de pose sur le plancher supérieur, câble 
cuirassé ou sous tôle, plombé dans le vide des plafonds. Etant 
donné les épaisseurs supérieures de métal du tube acier, celui-ci 
est de toutes façons à conseiller. Toutefois, certaines tolé- 
rances concernant l’emploi de fil sous caoutchouc dans des 
caniveaux fermés sur le sol (système prémonté) sont acceptés 
par des organismes de contrôle. 

La Norme C. 11 ainsi que la publication « Circonstances 11 » 
de l’U.T.E. fournit des précisions quant à la nature des conduc- 
teurs à employer dans les différents locaux et leur mode de 
pose, et il serait trop long d’énumérer ici les règles multiples 
précisées par ces règlements. 


services généraux d’immeubles 


Les services généraux comportent des installations qui 
peuvent devenir très complexes dans des immeubles compor- 
tant un nombre important de logements et des étages multiples. 

Ils comprennent 

1° L’éclairage des escaliers et circulations — couloirs des 
caves, locaux de services — cours. 

2° L'alimentation des différents récepteurs d'énergie autres 
que l’éclairage : ascenseurs et monte-charges, pompes pour 
le relevage des eaux, chaufferies, aérothermes, buanderies 
communes, etc. 

3° Tous les circuits communs de sonneries, signalisation, 
téléphones, téléparleurs, alarmes ascenseurs. 

4° Les antennes et descentes d’antennes collectives pour 
la T.S.F. et la télévision. 

Dans le cas d’installations trés importantes, il est néces- 
saire de se donner comme régle de permettre d’un poste central 


53 


un contrôle de fonctionnement particulier d'organes tournants 
éloignés ; cette suggestion peut impliquer la présence d’un 
personnel d’entretien compétent. 

Le schéma de la figure 15, page 55 indique pour l'unité 
d'habitation Le Corbusier à Marseille les dispositions prévues. 

Dans les cas plus simples où toutefois il est prévu un 
concierge, celui-ci centralise le plus possible le contrôle des 
services généraux, éclairage, alarmes ascenseurs, etc. 

Dans les immeubles sans concierge, des dispositifs automa- 
tiques doivent permettre d’assurer certains services amélio- 
rant la sécurité de l’immeuble et les facilités de circulation. 

Pour les bâtiments comportant un très grand nombre 
d’étages, il est même prudent de prévoir un réseau de secours 
facilitant l’évacuation rapide des locaux en cas de sinistre 
(éclairage de secours alimentation de certains ascenseurs). 

Jusqu'à nouvel avis, ces installations ne sont d’ailleurs 
obligatoires que dans les locaux régis par le décret de 1941 
(locaux dits à usage du public) et le décret de 1935 pour les 
bâtiments industriels, mais il est question d’étendre ces 
règles aux immeubles groupant une population importante. 


Éclairage des escaliers et circulation des locaux de services 
généraux et des cours 

La commande des éclairages des escaliers et circulations 
est effectuée par des boutons-poussoirs actionnant des minu- 
teries (fig. 16). Il est intéressant de signaler la position de ces 
boutons par des voyants lumineux avec lampes à consommation 
très réduite. (Exemple lampes à l’Argon consommation 
3 watts). 

Le problème d'éclairage des escaliers est assez complexe 
et souvent négligé ; il est en effet nécessaire que les ombres 
portées des contre-marches sur les marches ne rendent pas 
cet éclairage inopérant ce qui est beaucoup plus grave qu’un 
éclairement réduit (fig. 17). Dans beaucoup de cas, une source 
lumineuse bien placée au palier suffit et la lampe de demi- 
palier n’est pas toujours nécessaire ; d’autre part, il ne faut 
pas sacrifier à des qualités soi-disant esthétiques le rende- 
ment des appareils utilisés. Tous ces appareils doivent être 
facilement accessibles (compte tenu des marches) et d’un 
entretien facile ; ces principes évidents sont trop souvent 
négligés. 

Les canalisations d’alimentation passent généralement 
dans les gaines de colonnes montantes et horizontalement sur 
les sols, noyés dans les revêtements. Il est interdit par les 
règles de sécurité d'utiliser pour ces passages les trémies 
d’ascenseur. 

L’éclairage des locaux de service et des couloirs de cave 
ne présente pas de difficultés particulières. Il y a lieu naturelle- 
ment de tenir compte dans les procédés d’installation du choix 
des conducteurs, de leur protection et de l’appareillage de la 
fonction des locaux et de leur degré d’humidité. 

Dans les chaufferies, buanderies, etc., les prises de courant 
doivent être alimentées en basse tension par l'intermédiaire 
de transformateurs de sécurité 24 V. 

Le problème d’éclairage des caves particulières des immeu- 
bles est généralement inextricable, soit trop onéreux si l’on 
veut relier ces installations au locataire, soit susceptible de 
provoquer des contestations si celles-ci sont alimentées par 
les services généraux ; généralement, on se limite aux circu- 
lations. 

Les éclairages de cour posent aux éclairagistes des pro- 
blèmes analogues à ceux qui se présentent pour les rues ; ils 
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16a - Minuterie (Ets M.AP., 

16b - Minuterie (Sté Alkan et Sinay, construc- 

teurs). 17 - Eclairage d'escalier. 18 - Poste de 

hall «Le Portier Robot Electronique» (Sté 
17 Le Télé-Ampliphone, constructeur). 


ne seront pas traités dans le cadre du présent article. L 
commande est effectuée par un conjoncteur disjoncteur horair 


Force motrice et autres usages dans les services communs. Dan 
un immeuble à usage d'habitation, les applications concernen 
en premier lieu les ascenseurs et monte-charges des appareil 
ne seront pas décrits ici. L’entrepreneur d'électricité de 
l'immeuble alimente la machinerie par une canalisation appro 
priée ne passant pas dans la trémie d’ascenseur. Il est néce 
saire que la section des câbles soit calculée pour le couran 
de démarrage des moteurs (et non pas pour le courant normal 
avec une chute de tension maxima de 5 %. On doit amenet 
également un câble pour la mise à la terre des masses métal 
liques, une canalisation pour l’éclairage de la cabine et un 
ligne a raccorder au dispositif d’alarme provenant de la loge 
cette ligne est alimentée par une source auxiliaire (piles o 
accumulateurs) ; elle doit en effet fonctionner en cas de défail- 
lance du secteur ; elle est raccordée à une sonnerie ave 
tableau de voyants lumineux s’il existe plusieurs ascenseurs 
D’autres applications force motrice concernant le chauf 
fage et la ventilation (les installations à l’intérieur des chauffe 
ries, ne rentrent pas dans le cadre du présent article). L’alimen 
tation comprend les lignes nécessaires aux brûleurs à mazout 
et, suivant le mode de chauffage utilisé, aux groupes motos 
ventilation, aérothermes, etc. Toutes ces installations doiven 
être raccordées aux réseaux de terre. Si les moteurs sont dis 
persés dans les locaux de services généraux des immeubles 
il est prudent de les commander par des contacteurs disjonc= 
teurs et dont l’ouverture est contrôlée par lampes de signali- 
sation réunies sur un tableau central. Dans certains cas, il 
existe un moteur d’aérotherme par appartement : comme 
les moteurs sont généralement triphasés, ils ne peuvent pas 
toujours être alimentés à partir du compteur de l’abonné qui 
peut être monophasé. Il est donc nécessaire de réaliser des 
colonnes spéciales reliées à un compteur commun. Tous ces 
moteurs doivent être mis à la terre. 

L'équipement des immeubles peut comporter également 
des groupes moto-pompes pour élévation des eaux ; leur ins= 
tallation ne présente pas de difficultés particulières ; ici encore 
un certain contrôle de fonctionnement à distance s'avère 
souvent nécessaire. 

Les buanderies communes peuvent être équipées en 
machines à laver ; des précautions spéciales doivent être prises 
dans les installations qui doivent être traitées avec la tech- 
nique des locaux mouillés. 


Appels, sonneries et téléparleurs. Dans les immeubles sans 
concierge, on réalise généralement un appel de chaque loca- 
taire depuis la porte sur rue répétant celui de la porte palière ; 
le locataire doit pouvoir ouvrir la porte sur rue depuis l’appar- 
tement en agissant sur un bouton faisant fonctionner la gâche 
électrique. Cette installation implique la réalisation d’une 
colonne à conducteurs multiples depuis la porte principale 
jusqu'aux différents étages. 

Ce dispositif peut être doublé par une liaison appel réponse 
par téléparleur entre l’entrée sur rue et les appartements 
(fig. 18). 

L'équipement comprend : Un haut-parleur et un micro- 
phone encastrés dans la façade et dans chaque appartement 
un écouteur, un haut-parleur microphonique et une sonnerie; 
l’ensemble est mis en service lorsque le locataire décroche 
son écouteur alerté par l’appel-sonnerie. 
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Antennes collectives radio et télévision, téléphone. Dans les 
immeubles en béton armé, les auditions de T.S.F. peuvent 
être rendues difficiles avec des postes sans antenne ou avec 
antenne intérieure. Il est donc intéressant de fixer une antenne 
collective sur le toit (fig. 19). 

Cette antenne peut être constituée par un collecteur de 3 m. 
environ en duralumin fixé sur un mât de 4 m. ou par un fil 
horizontal de 15 m. tendu entre 2 mâts en duralumin. 

La descente est constituée par un câble blindé empruntant 
une gaine intérieure (par exemple, celle réservée au télé- 
phone) ou la gaine de vide-ordures. Il y a lieu d’éviter l’utili- 
sation des gaines de colonnes montantes. Pour chaque appar- 
tement, il est prévu un branchement avec boîte de dérivation. 
Pour la télévision, le collecteur d’onde spécial peut être fixé 
sur le même mât que l’antenne T.S.F. Du collecteur on descend 
à un répartiteur fixé soit à proximité, soit vers la mi-hauteur 
soit chez le concierge ; au répartiteur sont reliées des dériva- 
tions individuelles. Des dispositifs récents permettent d’éviter 
(jusqu’à une trentaine de récepteurs) un amplificateur lampe 
d’un entretien difficile. 

L’entrepreneur général d’électricité devra prévoir entre la 
gaine et chaque appartement, un tube d’acier permettant le 
passage des canalisations. Pour le téléphone, il est intéressant 
de réserver une gaine, par exemple de 0 m. 30 x 0 m. 15 
permettant à l'Administration des P.T.T. d’assurer le raccor- 
rdement des différents abonnés sans passer sur les façades. 
Généralement, il n’est pas prévu de câbles multipaires et la 
gaine se garnit, avec sous-plomb individuels, successivement, 
suivant les demandes des locataires. 


équipements intérieurs des appartements 


principes généraux. L'installation part d’un disjoncteur ou 
d'un interrupteur général installé à l’entrée de l’appartement ; 
cet appareil a été décrit précédemment. Les canalisations 
divisionnaires aboutissent aux différents points d'utilisations 
qui peuvent être pour l'éclairage soit des prises de courant 
alimentant des appareils mobiles, soit des sorties de fils en 
plafond ou en applique. Comme on ignore généralement au 
moment de l'installation les positions des appareils d’éclai- 
rage, il y a lieu de réaliser un équipement suffisamment souple 
pour s'adapter par la suite aux différents agencements. 

On peut concevoir l’équipement préparé suivant deux prin- 
cipes différents tout au moins pour les pièces de séjour et les 
chambres 

1° Suppression totale des centres correspondant à un 
agencement plus moderne mais comportant uniquement des 
lampes portatives sur prises de courant commandé ; il s’agit 
ainsi de guider les locataires sur des procédés d’éclairages qui 
paraissent devoir mieux convenir à la réalisation d’une 
ambiance agréable que les dispositifs classiques. 

29 Installation de canalisations pour plafonniers et de 
quelques prises de courant. 

Une solution de compromis consiste à passer des tubes 
dans les plafonds au cours de la construction, mais de ne pas 
les garnir de conducteurs et de livrer au locataire un équipe- 
ment avec prises de courant commandé lui réservant la possi- 
bilité d'alimenter des appareils suspendus. 

Pour les prises de courant, une installation avec plinthe 
creuse est celle qui facilite le mieux le déplacement de ces 
prises par l’usager en fonction de son agencement. 

Dans les pièces de service, cuisines, W.-C., salles d’eau, etc. 
et les circulations dont on connaît les dispositions futures, on 
peut, dès la construction, réaliser leur équipement sensiblement 
définitif pour plafonniers, appliques, etc. 

La position des sorties de fils doit tenir compte de la fonc- 
tion des différents locaux ou portions de locaux (plan de travail 
dans les cuisines, placards, etc.). 

Dans les salles d’eau, il est absolument interdit par les 
règlements de laisser une pièce métallique susceptible d’être 
mise sous tension (même très basse tension) accessible à une 
personne sous la douche ou dans la baignoire. L'architecte 
doit strictement respecter cette règle et prévoir l’équipement 
en conséquence. En particulier, la position de l’applique de 
lavabo est liée à cette considération et cet appareil d'éclairage 
doit même être supprimé s’il n’est pas possible de résoudre 
le problème, d'autant plus que le local est livré sans appareil 
avec douille à bout de fil et que l'architecte est responsable 
des installations mises à la disposition de l’usager ; quoique 
le règlement n’interdise pas les prises de courant dans les 
salles d’eau si elles sont inaccessibles des baignoires ou douches, 
il est prudent de ne pas en prévoir pour ne pas inciter les 
occupants à utiliser des appareils domestiques mobiles. De 
nombreux accidents mortels ont été provoqués par le non- 
observance de ces règles. 


56 


19 


ZZZZA 


LLL 


XK VG 


SQ QQ 
SS XQ Wr 


19 - Schéma de distribution d’une installation d’antenne collective : A - Antenne 
radio ; B - Antenne télévision ; C - Mat métallique ; D - Cerclage ; E - Répartiteur 
(M. Portenseigne, constructeur). 


Mode de distribution. La distribution peut étre rayonnante 
c’est-à-dire partir d’un ou deux tableaux de coupe-circuit 
pour aboutir par des canalisations en étoile aux différentes 
pieces ou en ceinture avec coupe-circuit concentrés ou non 
(fig. 20). 

On distingue deux distributions horizontales : l’une au niveau 
des plafonds ; l’autre au niveau des sols reliées entre elles par 
des descentes verticales. 

Dans l'hypothèse de suppression des plafonniers dans les 
pièces de séjour, la distribution horizontale est réduite dans 
des proportions importantes. La distribution horizontale en 
sol peut comporter : 

a) Des traversées sous tube acier émaillé posés sur les sols 
avant finition. 

b) Des passages dans les plinthes. 

c) Des moulures électriques sur plinthe. 

Dans les systèmes prémontés « Prinel » ou « Octopus » 
en particulier, les conducteurs sous caoutchouc (type GE 400) 
passent dans des caniveaux en sol réservés par le maçon et 
couverts d’une gaine en tôle pliée. 
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NV coupe circuit © prise de courant 
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20 - Principes de distribution: a - Rayonnante ; coupe-circuit concentrés ; b - En 
ceinture, coupe-circuit répartis ; ¢ - Coupe-circuit incorporés. 


La distribution horizontale au plafond peut être établie 
hit par des tubes posés à l’étage supérieur, soit entre les pou- 
elles (ce qui impose une direction) soit sous les poutres si 
plafond est suspendu, soit dans des faux plafonds. Elle peut 
yalement ceinturer les couloirs dans des moulures en bois 
bsées et fournies par l’électricien. 

Les descentes verticales aux interrupteurs, lignes de prises 
> courant, longent pour la plupart les huisseries. Elles peuvent 
re réalisées en tube acier (émaillé ou à joint rapproché) 
ygé dans une rainure réservée dans l’huisserie par le menui- 
‘er, soit dans des rainures de l’huisserie ou du chambranle 
réparées par le menuisier, soit en moulure électrique appa- 
inte. 

Dans les systèmes prémontés, l’huisserie comporte un loge- 
vent et les conducteurs sous caoutchouc passent directement 
ans l’évidement de celle-ci. 


rotection des installations. La protection des installations 
wntre les courts-circuits et surintensités est assurée, outre 
| disjoncteur d’arrivée, par des coupe-circuit à fusibles calibrés 
échargeables ou non. Dans les coupe-circuit rechargeables, 

fusible peut étre remplacé dans le bouchon sans changer 
blui-ci ; dans le cas contraire, tout le bouchon est à remplacer ; 
2 toutes façons, il y a lieu d’éviter les remplacements par des 
asibles non calibrés qui ne présentent aucune garantie pour 
. protection. 

Les coupe-circuit peuvent être : 

a) Concentrés sur un ou deux tableaux ; 

b) Répartis au-dessus des entrées des différents locaux ; 

c) Accolés aux interrupteurs et prises de courant. 

Cette dernière disposition dite à fusibles incorporés, pré- 
ote pour l’usager l’avantage d’une localisation immédiate 
défaut et un remplacement du fusible à portée de main. 

Mais le règlement précise que les coupe-circuit doivent 
tre situés à la naissance des dérivations, à moins que les 
mnducteurs de dérivation ne soient prévus d’une section 
>rrespondant au calibre de l’appareil de protection amont, 
est-à-dire du disjoncteur ou de l'interrupteur général. Ce 
iode d'installation très pratique nécessite donc pour les déri- 
ations des sections de conducteurs plus élevées que la dispo- 
tion classique. 

Il existe également des petits disjoncteurs sensiblement 
e même dimension que les coupe-circuit calibrés et s’em- 
rochant dans les mémes alvéoles. 


linthes et chambranles creux (fig. 21). Les plinthes creuses 
oivent en principe comporter 4 ou 5 rainures d’une profon- 
eur suffisante pour permettre le logement des conducteurs 
ans aucune saillie. 

Le couvercle doit pouvoir être fixé par des pointes ou des 
is sans que celles-ci puissent atteindre les conducteurs au 
ioment de la pose. 

On peut également réaliser des caniveaux divisés en deux 
arties de telle façon que les fils entre lesquels existe la tension 
u réseau ne soient pas placés dans la même division du cani- 
‘au. Il est à conseiller, si les crédits le permettent, une ferme- 
are par vis et non par pointe, ce qui facilite le remplacement ou 
adjonction de conducteurs en cas de déplacement des prises 
e courant. 

Pour le passage dans les huisseries, les dispositions suivantes 
euvent être adoptées : 

a) Descente en tube d’acier dans une rainure d’une profon- 
eur correspondant au diamètre du tube ou dans l’ailé d’une 
uisserie métallique. 

b) Rainures multiples dans l’huisserie avec couvercle 
onstitué par le chambranle. 

c) Chambranle rainuré avec couvercle. 

Pour la mise en place des couvercles de chambranles, il 
st également nécessaire de prendre des dispositions telles 
ue les pointes ne pénètrent pas dans les conducteurs. 


‘astallations autres usages. Ces installations dénommées souvent 
tort « force motrice » peuvent concerner également et surtout 
‘es applications thermiques de l’Electricité telles que « cuisine 
lectrique » ou chauffage de l’eau ou chauffage par accumula- 
ion. Différentes solutions sont possibles pour le comptage. 

1° Tarif mixte « à tranches » lumière et autres usages, ce 
ui implique un seul branchement et un seul compteur, c’est 
> procédé le plus utilisé si les applications ne comportent pas 
e chauffage à accumulation. 


1 - Plinthes et huisseries creuses : a - Le Mans (Herbé, Le Couteur, Architectes) ; 
‘= Calais-Nord (Tambuté, Architecte) ; ¢ - Etude récente. 
mdré Salomon, Ingénieur-Conseil. 
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Moulure ceinturage plafond. 
Tube acier en plafond. 
Tube vide sans fil au plafond, 


mememmeux 
a, Tube acier au sol. 
rs Plinthes creuses avec fil. 


Tube vide au sol réservé pou 
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2° Tarif éclairage, plus tarif de nuit si ce dernier s'applique 
aux chauffe-eau et au chauffage à accumulation. Dans ce 
dernier cas, deux branchements et deux compteurs sont néces- 
saires. L’un pour l'éclairage, l’autre pour le tarif de nuit (ce 
dernier commandé par une horloge qui peut être commune à 
plusieurs compteurs) ou par impulsion de courant à fréquence 
différente de 50 périodes dans l’ensemble du réseau. 

3° Triple tarif avec un seul compteur à changement de 
tarif. Les canalisations concernant ces diverses applications 
doivent être adaptées aux puissances utilisées : cuisinière mixte 
(avec uniquement four électrique) 1,5 à 2 kW, cuisinière entiè- 
rement électrique 5 à 6,5 KW, chauffe-eau 1,8 kW pour 150 1, 
machines à laver, etc. 

Tous ces appareils doivent être mis à la terre, suivant les 
procédés précisés dans la Norme C. 11. 

Il est prescrit pour des appareils de forte puissance, d'utiliser 
les trois phases du triphasé pour réduire les canalisations et 
équilibrer l'installation. 

Quand la puissance ne dépasse pas 2 KW environ, on peut 
réaliser une installation monophasée sous la tension entre 
phase (200 ou 220 volts), ce qui conduit à des sections de 
conducteurs plus réduites que sous 110 ou 127 volts. 

Les puissances normalisées qui servent au calcul des colonnes 
montantes permettent aux abonnés d’utiliser des chauffe-eau, 
des cuisinières mixtes. Lorsque tout un immeuble est équipé 
en cuisines totalement électriques, ces puissances sont insuffi- 
santes et la distribution générale, colonnes et branchements, 
doit être calculée en conséquence. 


Plannings de travaux. Installations d'éclairage prémontées. Des 
progrès considérables ont été accomplis pour permettre d’assu- 
rer une ordonnance des travaux et d'éviter des percements et 
tranchées réalisés après coup. 
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canalisation cuisinières électri 
ques, téléphone, radio, télévisior 
etc... 


22 - Exemple d’une installation d'appartement. Le Havre, Ilot S 85, P.-E. Lamber 
Architecte Chef de groupe ; A. Salomon, Ingénieur-Conseil. Ech. : 5 mm p.m. 


La méthode à adopter doit tenir compte du fait que le 
canalisations aboutissent en des points parfaitement défini 
et que, d’autre part, les cotes des plans ne sont pas respectée 
au millimètre, comme dans une machine, 

Il y a done lieu d’attendre la mise en place de points d 
repère pour que l’électricien puisse travailler. Ces points d 
repère sont généralement les huisseries et supports de cloisons 

Le plan de travail le plus généralement adopte est le suivant 

1° Tubage vide de conducteurs aprés mise en place di 
huisseries et supports de cloisons. | 

2° Pose des plinthes et huisseries par le menuisier ; celui-t 
pointe provisoirement les couvercles. 

3° Mise en place des canalisations. 
4° Pose de l’appareillage (généralement après peinture). 

Dans les installations dites « Prémontées », l’installati 
est préparée en atelier avec appareillage raccordé aux can 
sations ; celles-ci sont réalisées en câbles multipaires so 
caoutchouc avec gaine caoutchouc (type GE 400). Elles so 
posées en sol dans des caniveaux préparés par le maçon 
recouvertes par l’électricien soit avec une tôle, soit avec d 
plaques isolantes. Dans les huisseries, les canalisations passe 
dans un petit caniveau réservé par le menuisier ; il y a lieu 
prendre des précautions dans l’exécution pour que l’humi 
ne séjourne pas dans les caniveaux de sols. 

Certains constructeurs font partir toutes leurs canalisatio 
d’une boite unique de dérivation. 

Il y a lieu de remarquer que la préparation en atelier 
installations exclue jusqu’à nouvel ordre l’emploi de tub 
protecteurs, la précision de coupe de ces tubes ne pouvant é 
assurée à l’avance. Par contre, le temps de pose sur le chan 
est très rapide. 


A. Salomon. 
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les installations électriques 


la sécurité des usagers 


introduction 


La sécurité des personnes et la conservation des choses commandent 
un isolement aussi complet que possible des pièces sous tension, entre 
elles et par rapport à la terre, cette condition ne faisant pas obstacle 
à la mise à la terre des points neutres et conducteurs neutres, mais 
interdisant d'employer la terre comme partie d’un circuit. 

Lorsque les installations sont raccordées à une distribution publique 
d’énergie électrique, il y a lieu, de plus, d'empêcher les troubles d’exploi- 
tation de la distribution, d'empêcher un usage illicite du courant, de 
limiter les variations de tension provoquées par le déséquilibre des 
phases des réseaux polyphasés ou des ponts des réseaux à courant 
continu. 

Validité. — A partir du 1er janvier 1947, les présentes règles sont 
applicables intégralement aux installations existant antérieurement, 
mais seulement à l’occasion d’une révision, d’une extension notable, 
de réparations ou transformations importantes. 

Dans les conditions fixées ci-dessus, les règles relatives aux installa- 
tions d'éclairage par tubes à décharge lumineuse sont applicables depuis 
le 1er juillet 1950. 


remarques générales pour la réalisation des installations 


Les installations doivent être subdivisées convenablement afin de 
limiter l’effet des perturbations ou chutes de tension affectant l’une de 
leurs parties, mais aussi pour aider à la localisation des défauts et faci- 


matériel employé dans les installations 


Le matériel employé doit être construit conformément aux règles 
de l’art. Celui qui est régulièrement revêtu de la marque « Qualité U.S.E. » 
est considéré en principe sans autre vérification comme répondant 
à ces règles. 


choix 


Il doit tenir compte des différents éléments qui définissent les condi- 
tions où il est utilisé. 

En ce qui concerne l’alimentation de l'installation : 

— lorsqu'un matériel est désigné par deux limites de tension, il ne 
doit être utilisé que là où la tension de régime est comprise entre ces 
limites ; 

— un appareil construit pour être alimenté avec un nombre de 
phases déterminé ne doit pas être raccordé à un circuit comportant un 
nombre de phases différent ; 

— un appareil ayant un certain courant nominal ne doit pas être 
utilisé dans un circuit mettant en jeu d’une façon durable un courant 
plus élevé. 


canalisations 


Isolation. Les canalisations doivent être isolées en fonction de la tension 
de régime à laquelle elles sont soumises, 


DOCUMENTS RÉUNIS ET PRÉSENTÉS 
PAR F. CAEN, ARCHITECTE. 
ET N. SAVELOFF, INGÉNIEUR 


Les textes ci-après ont été extraits, pour la plus grande partie, de la 
Norme Française N.F.C11 


liter les travaux de vérification et d’entretien. 

La subdivision des circuits, c’est-à-dire la répartition des différents 
points d'utilisation de l’énergie électrique entre plusieurs circuits pro- 
tégés individuellement contre les surcharges et les courts-circuits, 
constitue un facteur favorisant la continuité du service. 

Lorsque tous les appareils d'éclairage d’un local sont alimentés par 
la même dérivation, on court le risque d’être complètement privé de 
lumière par le moindre incident se produisant dans l’un des appareils 
d’éclairage ; pour se prémunir contre ce risque, il suffit de répartir les 
appareils d'éclairage entre deux dérivations. De même, on établit une 
canalisation pour la force et une autre affectée à l'éclairage. 

Lorsqu'on utilise, au lieu d’une seule canalisation de forte section, 
deux canalisations moindres, on réduit dans une certaine mesure le 
courant de court-circuit ; on diminue ainsi le pouvoir de coupure des 
appareils de protection et le calibre de ces appareils ; on rend donc leur 
fonctionnement plus sûr et plus rapide, ce qui est particulièrement 
important dans le cas où l’application des présentes règles conduit à 
effectuer la mise à la terre des masses métalliques. 

Dans les locaux d’habitation, il est bon de prévoir pour l’éclairage 
et les petits appareils électro-domestiques un groupe de coupe-circuit 
ou un disjoncteur par 50 m? de surface des locaux. Il est préférable de 
consacrer, a partir du tableau de compteur, une ligne indépendante aux 
appareils d’utilisation qui ont une consommation notablement plus 
importante (cuisinière électrique, chauffe-eau, etc...). 


Dans le cas d'installations à courant continu comportant plusieurs 
ponts, la tension susvisée est la plus grande des tensions existant entré 
conducteurs. 


Section des conducteurs. Dans le choix de la section des conducteurs 
on doit tenir compte à la fois de leur résistance mécanique, de la chute 
de tension acceptable et de l’échauffement admissible. D'une façon géné 
rale, on peut considérer que la section est définie par la résistance méca 
nique pour les plus petites valeurs, par la chute de tension pour de 
valeurs plus élevées et enfin par l’échauffement pour les gros condue 
teurs, c’est-à-dire pour ceux ayant plus de 25 mm. de section. 


En ce qui concerne la chute de tension, les sections de conducteur 
seront telles que la chute de tension entre l’origine de l’installation el 
tout point d'utilisation le plus éloigné, n’excédera pas 3 % de la tensior 
de régime, pour l’éclairage, 5 % pour les autres usages ; cette chute dk 
tension s’entendant lorsque sont alimentés tous les appareils, moteur 
et lampes susceptibles de fonctionner simultanément. 


Le nombre d'appareils, de moteurs et de lampes susceptibles di 
fonctionner simultanément est déterminé, dans chaque cas particulier 
d’après les indications fournies par l'usager, dans le tableau ci-après 


L’échauffement des conducteurs doit être limité à une valeur telle 
que la température atteinte en service normal ne compromette pal 
Visolation des canalisations, et ne nuise pas aux objets avoisinants 


COEFFICIENT D’UTILISATION POUR LE CALCUL DE LA CHUTE DE TENSION (1) 


(1) Applicable en l'absence d'indications contraires 


Pre mraten Éclairage Prises de courant he | Chauffe-eau Ascenseurs à DRE À 
Habitations = 100 % de la plus forte. 100 % pour le foyer le plus | 
ticuliè 66 % + 40 % des autres PAPA | 
Rares Se : 50 % pour les autres foyers. 
100 % pour le plus impor- 
— = = 2 = | = = tant. 100 % pour le moteur le 
| 
| 100% pour le foyer le plus! |. 259%, de tous ‘les plus puissant. 
Immeubles 66 °/ 100 % de la plus forte. ve ie suivant autres s'ils ne sont pas) + 75% pour le moteur) 100 % 
d'habitation | + 40 % des autres. L 33 % aed le 3¢ et 25% commandés par une suivant. 
| en tes See ee horloge de blocage. 
P + + 50 % pour les autres. 
> 2 i | - as. À = AS Le ts 100% dans le cas con- 
| traire. 
Magasins 100 9%. de la lonorte 100 % pour le foyer le plus 
bureaux, locaux 90 % 15 9 AS apa: 1 puissant. 
commerciaux 3 ; + 80 % pour le suivant. 
+ 60 % pour les autres. | 


Les tableaux donnés (en extrait) ci-dessous, indiquent le courant 
vorrespondant aux sections des différents types usuels de canalisations 
Hans le cas où la température ambiante est soumise aux variations jour- 
malières des régions tempérées (1). 


INTENSITÉS 
ADMISSIBLES DANS LES CONDUCTEURS 


} Sections Sections Constitution à l'air libre sous sous tube ou câbles Sections 
nomi- éelles des Poe Hi To ee LL LM GE nr cie nomi- 
rée 
nales conducteurs | Entr’ Entr’ cs ©) | (@) (ds nales 
axe axe Cr 
S39 <3S © + 1 Neutre éventuel 
= mm? @ mm A A A A A A mm? 
1,13 1,13 (les (led 13 11 9 8 1,13 
af 2,01 1 x 1,6 19 16,5 13,5 12 2 
3 3,14 102 34 29 25 22 18 16 3 
5 4,91 1x 2,5 46 39 33 29 24 21,5 5 
5,5 5,5 7x1 49 41,5 36 31 26 25 5,5 
8 7,92 TERRA. 62 52,5 45 39 32,5 29 8 
10 10,8 7 x 1,4 75 64 55 47 39,5 35 10 
14 14,1 7 x 1,6 89 75,5 65 56 45,5 42 14 
18 17,8 7 x 1,8 104 88,5 74 63 53. 47 18 
22 21,9 7x2 116 98 83 71 59 53 22 
| 30 29,3 19 x 1,4 141 120 101 85 71 64 30 
40 38 19 x 1,6 169 144 119 | 100 83,5 75 40 
50 48 19 x 1,8 165 166 138 | 114 96 86 50 
60 60 19 x 2 224 190 160 | 130 109 98 60 
75 75 19 x 2,25 260 221 185 | 145 126 112 75 
95 93 19 x:2,5 300 255 214 166 143 95 
120 116 37 x 2 345 293 245 186 “162 120 


Courants que sont susceptibles de supporter en service continu 
les conducteurs des séries : 


Constitution 
Sections | Sections 750 CM 2501F) loco LM 
inal éell D 750 SC 730 CME 400 GE | 350 SN 
S| | conducteurs 750 CMEH 250 GEP | ooo EL 
250 SV 
ORO) OO |O© 
‘mm: mm? g mm A A A A A A 
0,4 0,38 12 x 0,2 6,5 4 
0,6 0,60 19 x 0,2 9 5,5 
1 1 32 x 0,2 15 13 11 10 12 7,5 
2 1,91 27 x 0,3 23 20 17 15 18 
3 3,18 45 x 0,3 32 27 22,5 21 25 
5,5 5,3 75 x 0,3 hh 35 31 28,5 
10 10,4 147 x 0,3 68 53 47 4 
16 16 127 x 0,4 86 66 60 55 


Dans le cas d’installations effectuées dans des régions plus chaudes, 
Ainsi que dans celui de locaux où la température se maintient d’une 
facon permanente au-dessus de 30°C, les valeurs indiquées doivent être 
réduites. A titre d'indication, le coefficient à appliquer est 

— 0,80 si la température ambiante se maintient à 400C ; 

— 0,55 si elle se maintient à 50°C. 

Dans le cas de conducteurs alimentant des récepteurs susceptibles 
de provoquer des surcharges momentanées dont l’importance ne peut 
être précisée, les canalisations sont choisies pour un courant égal à une 
‘fois et demie le courant de régime de l’ensemble de ces récepteurs. 


pose et montage des conducteurs 


Généralités. Les canalisations d’énergie électrique seront électrique- 
}ment et mécaniquement indépendantes des canalisations de l’immeuble, 
électriques ou non, affectées à un autre usage. 

La règle précédente ne fait pas obstacle à la réalisation de mises à la 
terre et de connexions équipotentielles. 

Les canalisations doivent être disposées de façon qu’on puisse en 
tout temps contrôler leur isolement, localiser les défauts, et remplacer 
les conducteurs détériorés. 

Le conducteur neutre ou compensateur, lorsqu'il existe, doit être 
nettement différencié des autres conducteurs par sa couleur. 

En cas de différentes canalisations d’une installation, il est utile de 
Placer de distance en distance des étiquettes indiquant la destination 
des circuits. 

- Règles particulières aux différents modes usuels de pose des cana- 
… lisations. 
1) Pose sur supports isolants en porcelaine, en verre, ete... 
a) Canalisation en conducteurs nus : Fixées aux parois et posées sur 
isolateurs à Vextérieur des bâtiments, hors de la portée de main, ne doi- 
Vent pas être distantes de la paroi de plus de 15 cm. et un isolateur ne 
doit servir de support qu’à un seul conducteur. 


Les connexions des conducteurs en cuivre, ainsi que les dérivations, 
peuvent être assurées par épissure longue, c’est-à-dire une épissure 
parfaitement serrée et sans jeu qui comporte au moins 10 spires jointives. 

Les connexions des conducteurs en aluminium peuvent être réalisées 
soit par contact de serrage, soit par soudure. L’épissure non soudée est 
à prohiber. 

b) Canalisations en conducteurs isolés en caoutchouc vulcanise : Les 
conducteurs doivent être des séries 750 T ou 750 RT (1). 

La distance entre supports isolants consécutifs ne doit pas excéder : 

— 1,20 m. pour les conducteurs en cuivre de section inférieure à 
10 mm?, posés horizontalement ; 

— 1,50 m. pour les conducteurs en cuivre de section supérieure à 
10 mm’, posés horizontalement, ainsi que pour les conducteurs posés 
verticalement, quelle que soit la section. 

_ Dans les locaux humides ou mouillés et aux emplacements à l’exté- 
rieur et à découvert, l'emploi de taquets multiples est interdit. 

Les connexions des conducteurs en cuivre et ceux en aluminium 
PO être réalisées, comme c’est indiqué ci-dessus, pour les conduc- 
eurs nus. 


2) Pose sous moulure en bois. Ce genre de canalisation est interdit 
dans les locaux mouillés, ainsi que sur les emplacements à l'extérieur et 
à découvert ; il n’est admis dans les locaux humides que sous réserve 
des prescriptions particulières (2). 

Les conducteurs doivent être des séries 750 T ou 750 RT. 

Les rainures des moulures doivent avoir des dimensions telles que les 
fils ou câbles s’y logent librement. 

Les moulures peuvent, dans les locaux secs, être remplacées par les 
chambranles de porte, astragales ou plinthes moulurées sous la réserve 
que celles-ci répondront aux conditions prescrites dans les règles pré- 
citées pour les moulures décoratives. 

Les jonctions et les dérivations des conducteurs en cuivre sont 
assurées par des dispositifs de raccordement à vis ou équivalents. Toute- 
fois, il est admis de recourir à l’épissure longue non soudée si la section 
du plus petit conducteur n’excéde pas 10,8 mm?, soudée sans acide dans 
le cas contraire. Pour les connexions des conducteurs en aluminium, 
on prendra les précautions que requiert ce métal (renvoi N.F. Cir. C. 11 
art. 10 et suivants). 

Les moulures ne doivent pas être noyées dans la maçonnerie ni 
recouvertes par des tentures en papier, en tissu, ou en toute autre 
matière, le couvercle devant rester toujours apparent. 


3) Pose sous protection métallique. Les conducteurs doivent être des 
séries 750 T ou 750 RT. 

Le diamètre intérieur des tubes ou tuyaux, celui des coudes et leur 
rayon, les dimensions des boîtes de jonction et accessoires analogues 
seront choisis de façon à permettre de passer et de retirer facilement les 
conducteurs, après la pose des tubes. 

Des tableaux (pp. 204-207 de la norme c 11) indiquent les diamètres 
de tubes à employer. 

Les tubes doivent être posés de façon à éviter l'introduction ou 
l'accumulation d’eau. 

La protection des canalisations doit être assurée mécaniquement 
d’une façon continue : les tubes sont raccordés entre eux, soit par des 
manchons, soit par des boîtes, les uns et les autres étant appropriés au 
genre de tubes utilisés. 

Lorsqu'une canalisation parcourue par du courant alternatif est 
placée sous tube en substance ferro-magnétique, les différents conduc- 
teurs de cette canalisation doivent être introduits dans ce même tube. 

Les tubes encastrés. — Les tubes encastrés dans la maçonnerie doivent 
présenter toute garantie de durée dans le milieu où ils se trouvent placés. 
Pour cet usage, on n’utilisera que des tubes épais, à l’exclusion de tubes 
isolateurs armés d’un feuillard et de tubes d’aciers à joints rapprochés. 
Si l’on utilise des tubes en zinc ou en aluminium au contact du plâtre 
ou du ciment, toutes précautions utiles doivent être prises pour sous- 
traire ces tubes aux actions chimiques ; les mêmes précautions s'imposent 
avec les tubes en acier encastrés dans les sols magnésiens (par exemple 
terrazolith). 

Aux endroits où les canalisations risquent d’être endommagées par 
des clous ou des vis enfoncés dans le mur, on doit prévoir, lorsqu'il est 
fait usage de tubes autres que les tubes en acier, une protection supplé- 
mentaire constituée par des tubes en fer ou par des cornières ou fers 
plats. 

Semblable protection n’est pas nécessaire si les tubes sont recouverts 
par 0,15 m. d’enduit au plâtre ou 0,10 m. de ciment fin, lorsqu'ils se 
trouvent sous un revêtement de marbre, de verre ou de faïence. 

L'emploi de coudes d’équerre et de tés est interdit, à moins qu’il ne 
s’agisse de coudes et de tés ouvrables, dont le couvercle reste démon- 
table. 

4) Pose des câbles cuirassés. La cuirasse métallique ne doit pas être 
utilisée comme conducteur de terre. 

Les câbles cuirassés ne sont pas admis en montage encastré. 

5) Pose des câbles souples munis de tresse ou spirale métallique. Les 
points de fixation doivent être suffisamment rapprochés pour que les 
canalisations ne soient pas susceptibles de déformation. 

Ces câbles ne sont pas admis en montage encastré. 


6) Pose des cables sous plomb. A l’intérieur des bâtiments, les conduc- 
teurs sous plomb ne sont admis que s’ils se trouvent à l’abri des dégra- 
dations mécaniques et chimiques. En particulier, le plomb ne doit pas 
être en contact avec la chaux ou le ciment, lorsqu'ils sont frais, ni avec 
certaines essences de bois, tels le chêne. 

Les câbles sous plomb ne doivent pas être susceptibles de s’incurver 
sous l’effet de leur propre poids ; la distance de deux points de fixation 
successifs ne doit pas excéder : 3 

— 0,40 m. pour les câbles des séries 750 RP, 750 PRT et 750 PFT, 
ainsi que pour les cables isolés au papier imprégné non armés ; 

— 0,75 m. pour les cables de la série 750 RPF, ainsi que pour les 
câbles isolés au papier imprégné et armés. 

Les câbles sous plomb ne sont pas admis en montage encastré. La 
disposition précédente ne s’oppose pas à ce que ces câbles traversent les 
murs, cloisons ou plafonds. 

(1) Les indications CM, GEP, IF, PRT, ete... signifiant connexion moteur, 
gaine étanche méplate, installations fixes, plomb feuillard, ete... correspondent 


à la Norme NF C.30 (actuellement en cours de refonte). 
(2) cf. plus loin « locaux humides » 
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Les extrémités des câbles sous plomb doivent être rendues étanches. 
Cette étanchéité est assurée, en général, à l’aide de boîtes ou de coiffes 
d'extrémité. 

7) Pose des cables souples. Les câbles souples ne sont pas destinés à être 
fixés aux parois, ils sont spécialement établis pour l’alimentation des 
appareils amovibles. 

Pour autant que la tension ne dépasse pas 250 V, les câbles de la 
série 250 IF peuvent être posés au plafond en montage apparent et être 
fixés par des poulies isolantes ou autres moyens similaires de dimensions 
appropriés ; l'emploi de cavaliers et de pointes rabattues sur le câble est 
interdit. ' 

Les connexions des cables souples entre eux ou avec d’autres conduc- 
teurs doivent étre assurées au moyen d’appareils de connexion de prise 
de courant ou d’appareils de dérivation, le contact étant réalisé par vis 
ou par une liaison équivalente. 

8) Pose des condueteurs blindés à isolant minéral. Ce genre de canalisa- 
tions n’est admis que dans les locaux mouillés et aux emplacements a 
l'extérieur et à découvert que sous réserve des prescriptions ci-dessous. 

En montage apparent, les points de fixation doivent étre suffisam- 
ment rapprochés pour que les canalisations ne soient pas susceptibles de 
déformation, l’emploi de taquets en bois est interdit. Les brides, gâches 
ou colliers peuvent étre en acier galvanisé dans les locaux secs ; par 
contre, ils doivent être en même métal que la gaine dans les locaux 
humides. Il doit en être de même dans les locaux mouillés. De plus, il 
doit être ménagé entre les conducteurs et les parois un intervalle de 
5 mm. au moins. 

Les conducteurs blindés à isolant minéral ne sont pas admis en 
montage encastré. 


Remarques générales pour les canalisations citées aux $ 3, 4, 5 et 6- 

Les connexions des conducteurs doivent se faire exclusivement à 
l’aide de boîtes ou dispositifs analogues, pourvus de couvercle amovible. 

Les canalisations seront maintenues à l’aide de pattes, colliers, 
étriers ou brides, suivant la nature des conducteurs ; l’emploi de cram- 
pons et de « crochets à gaz » est interdit. Les points de fixation seront 
suffisamment rapprochés pour conférer une rigidité suffisante pour les 
canalisations. 
9) Traversée des parois et toitures, pose dans le vide des plafonds et des 
planchers. 

Remarque générale : 

Les conducteurs ne doivent comporter ni dérivation ni changement 
de section dans la longueur où ils traversent des murs, cloisons, pla- 
fonds, planchers et toitures, ou dans celle où ils passent dans le vide 
des plafonds ou des planchers. 

Si les canalisations sont établies suivant un mode de pose différent 
de part et d’autre de la traversée, le changement du mode de pose doit 
s'effectuer en dehors de la traversée. 

Si les locaux situés de part et d’autre de la traversée sont des locaux 
de nature différente au sens des présentes règles, la traversée doit être 
effectuée avec le mode de pose utilisé dans celui des deux locaux dont les 
prescriptions d'installation sont les plus strictes. 

Le tableau ci-dessous donne les indications pour divers modes de 
pose, 

Remarque générale pour la pose des différents conducteurs. 

Il faut ménager un espace libre entre les conducteurs (en état de 
pose) et les canalisations affectées à un autre usage. Cet espace doit 
être égal à 5 cm., s’ils côtoient. Le croisement entre les conducteurs et 
les autres canalisations doit être effectué par pont ou en tranchée, lais- 
sant un espace libre de 3 cm. 


Les conducteurs ne doivent jamais être fixés parallèlement 
dessous de canalisations pouvant donner lieu à condensations (ea 
gaz, vapeur). Au voisinage des canalisations de chauffage, ou d’ 
chaud et conduits de fumée, les conducteurs doivent être tenus à u 
distance suffisante ou être séparés par un écran calorifuge. 

Le conducteur neutre doit être de couleur bleue, sauf les câbles 
toutes sortes où cette couleur est « blanc-gris ». 


appareillage 
Choix. Dans le choix des appareils, on doit tenir compte des inscri 
tions signalétiques en les interprétant conformément aux définitio 
énoncées dans les règles de construction. 

L'emploi d'appareils ne portant pas d'inscriptions signalétiques 0 
portant des inscriptions signalétiques incomplètes est interdit. 

a) Les appareils comportent l'indication de la nature du courant ; 

b) Un appareil ne doit pas étre utilisé sur un circuit alimenté so 
une tension de régime supérieure a sa tension nominale ; 

c) Un appareil ne doit pas étre utilisé sur un circuit parcouru no 
malement par un courant d’intensité supérieure à son courant nominal 

d) Dans le choix des appareils, il faut tenir compte du fait qu’ 
appareil ne doit être raccordé directement à des conducteurs en al 
minium que s’il est établi spécialement à cet effet, notamment en € 
qui concerne ses bornes. 

Lorsque les présentes règles spécifient que les installations doiven 
être étanches, la jonction des appareils avec les enveloppes des canal 
sations doit être également rendue étanche. 
Appareils de protection. Les canalisations fixes doivent être protégé 
contre les effets d’une augmentation anormale de courant. 

Si la canalisation comporte plus de deux conducteurs, celui 
joue le rôle de neutre ou compensateur ne doit pas comporter de fusibl 
et ne peut être protégé que par un disjoncteur ou contacteur-disjoncte 
interrompant et établissant solidairement le courant sur les autres 
conducteurs de la canalisation. 

Le choix des appareils de protection doit être fait suivant les indi- 
cations des tableaux I a R de la Publication N.F. C. 11. | 
Appareils de connection. Lorsque les appareils raccordés aux cana- 
lisations mobiles sont transportables, les connexions des canalisations 
mobiles avec les parties fixes de canalisations doivent étre effectuées 
au moyen de prises de courant. 

Les connexions des canalisations mobiles supérieures à 2 m. doi 
vent être effectuées au moyen de prolongateurs. 

a) Lorsque les règles exigent la mise à la terre de masses métal- 
liques d’un appareil alimenté par l’intermédiaire d’une prise de cou- 
rant, cette prise doit être d’un modèle spécialement établi pour cet 
usage, C ’est-à-dire comporter un organe de contact réservé à la mise 
à la terre ; 

b) Lorsque dans une même installation il est fait usage de plusieurs 
tensions ou de courants de nature ou de tarification différentes, |’ emploi 
de prises de courant modèles distincts et interchangeables les uns par 
rapport aux autres s'impose. | 


éclairage | 
Quand dans une même installation, il existe des circuits d'éclairage 
alimentés sous des tensions différentes, il convient de différencier les 
douilles suivant la tension à laquelle elles seront soumises. 
Les douilles doivent être choisies en tenant compte de l'intensité 
de courant, ainsi que de la puissance absorbée par les lampes dont 
l'usage est prévu. (Voir tableau à la page suivante) 


| Traversées 


Type des conducteurs 
et mode de pose des murs 


| et des cloisons 


des plafonds 


Vide des plafonds 


verticale des toitures et des planchers 


des planchers 


Isolateurs de 
ou 


Isolateurs de traversée 
ou tubes en matière 
isolante non hydrophile 


Conducteurs nus posés sur isolateurs 


traversée 


tubes en matière 
non hydrophile 


Comme ci-dessus ou tu- 
bes protecteurs en 
acier, en laiton. 


Conducteurs isolés posés sur isolateurs 
bes 


Remarque générale Traversées aboutissant à l'extérieur. 


pour chaque conducteur. 


| 


« ‘ ‘ | 
Conducteurs isolés posés sous moulures 
en bois 


a) Tubes protecteurs 
b) Sont admis pour les 
baies (ou trémies). | 


| 


| | 


Conducteurs posés sous tubes Berg-| 
mann, conducteurs blindés à isolant! 
minéral. 


mentaire. 


supplémentaire. 


Comme ci-dessus ou tu- 
protecteurs 
acier, en laiton. 


du tube doit être munie d'une pipe en porcelaine 


| Tubes protecteurs. 


Si la longueur de la traversée n'excède pas 15 cm., 


Potelet galvanisé ou en 
charpente de toiture. 
charpente de toiture. 

Une pipe en porcelaine à 


Les tubes protecteurs en 
acier et leur extrémité 
supérieure doit faire 
hors du plancher au 


en 


L'extrémité moins 11 cm. l'intérieur du potelet 
Dans les gaines, chaque pour chaque conduc- 
traversée doit être ob- teur. 


turée par des maté- 

riaux incombustibles. Canalisations sous tube 
protecteur d'acier ou 
en câbles sous plomb 
armés. 

Sous plancher, fixé direc-| 
tement sur les solives.-| 

(Sans remplissage entre 
celles-ci). 

Sous tubes Bergmann ou 
câbles cuirassés fixés 
sur les solives. 

Ou par conducteur de 
séries spéciales. 


Tubes protecteurs en 
acier ayant la saillie 
hors du plancher de 
ll. cm. au moins (la 
méme saillie pour le 
coffrage en cas de tré- 
mies). 


sans la protection supplé- 


Pour les plus grandes longueurs, on doit prévoir une protection métallique 


Une protection supplémentaire dans le cas de tubes en zinc ou en aluminium 


Conducteurs posés sous tubes métal-| 
liques épais (tubes d'acier, etc.). 


Aucune protection spéciale. 


placés au contact du plâtre ou du ciment 


Câbles cuirassés, 750 CCA, 750 CCB, | 
séries 750 RP, | 


câbles sous plomb, 
750 PRT et câbles sous tresse métal- 
nae 


ciment). 


Protection par des tubes métalliques. 


Câbles sous plomb séries 750 PFT el et! Aucune précaution spéciale, 


750 RPF. 
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(Précautions pour les tubes en zinc ou en aluminium en contact avec platre ou 


ee 
ae meee 


i me me ee mme ms 


Limite de la puissance dissipée 


| 
| 
| Type 
| 


dans la lampe (Watts) 
B 15 (petite baionnette) .............. 100 
HE 14 (vis de type réduit).............. 200 
|B 22 (baionnette normale) ............. 200 
Mm ar (vis de type Edison) .....,,,....,, 400 
ILE 40 (vis de type Goliath)............. 3.000 


Les appareils d’éclairage raccordés à la fois à des canalisations de gaz 
d'électricité sont interdits. 

Les appareils d'éclairage qui sont suspendus à un piton fixé au 
dafond doivent être pourvus d’un raccord isolant à leur point de 
uspension. 

L’emploi des lampes baladeuses est admis : 

a) Dans les locaux secs, tension 250 V entre conducteurs ; 

b) Dans les locaux humides, ou bien il est fait usage de la très 


tasse tension ou sous une tension de régime plus élevée, celle-ci ne doit 


vas excéder 250 V entre conducteurs ; 

c) Seulement à très basse tension dans les locaux mouillés. 

Les cordons d’alimentation doivent comporter obligatoirement une 
haine de caoutchouc vulcanisé enrobant l’ensemble des conducteurs. 
eur longueur ne doit pas excéder 5 m. 

Ces cordons ne doivent pas comporter d’interrupteurs. 


‘scenseurs et monte-charge. machinerie 


Toute la machinerie, c’est-à-dire les moteurs et leur appareillage, 
‘oit être placée dans un local fermé, sec, ne présentant pas de risques 
‘incendie et accessible seulement au personnel qualifié. Ce local doit 
voir des dimensions suffisantes pour permettre l’exécution des tra- 
‘aux d'entretien ; il doit être suffisamment éclairé. 

Il est recommandé de ménager un passage permettant d'accéder aux 
ioteurs et appareils ayant une hauteur libre d’au moins 1,90 m. (cette 
auteur étant portée à 2 m. au moins sous les conducteurs nus) et une 
irgeur d’au moins 0,65 m, cette largeur étant portée à 0,80 m. aux 
adroits où il existe des pièces nues sous tension d’un seul côté et à 
20 m. si les pièces sous tension sont de part et d’autre du passage. 
‘analisations. La ligne alimentant la machinerie doit être munie d’un 
iterrupteur placé à l’intérieur du local affecté à la machinerie et à 
roximité immédiate de la porte d’accès. Cet interrupteur doit couper 
ir tous les pôles à la fois l’alimentation des circuits de moteurs, de 
»mmande et de sécurité, mais non pas celle du circuit d’alarme, ni celle 
u circuit destiné à l’éclairage de la cabine. 

Les circuits de commande et de condamnation doivent être ali- 
tentés sous une tension n’excédant pas 250 V entre conducteurs. 

L'alimentation du circuit d’alarme doit être assurée même si celle 
e la machinerie vient à manquer. 

Les canalisations de commande, de condamnation ou d’alarme 
oivent être placées sous tubes protecteurs épais (à l’exclusion des tubes 
tolateurs armés d’un feuillard) ou être constituées par des câbles sous 
lomb et armés. 

Le circuit d’alarme et le circuit d’éclairage de la cabine doivent 

)} boutir au local contenant la machinerie ; c’est dans ce local que s’effectue 
i jonction avec les canalisations correspondantes du bâtiment. 

Les circuits de commande, les circuits de condamnation et les 
‘bntacts intéressant la sécurité doivent être protégés contre les effets 
‘es surintensités par des dispositifs appropriés (coupe-circuit à fusible, 
u disjoncteurs). 

La mise accidentelle à la terre ou à la masse de ces circuits doit 
rovoquer le fonctionnement des appareils de protection. 

Si Vinstallation comporte des masses métalliques pouvant être 

‘lises sous tension en cas de défaut d'isolation et susceptibles d’être 
buchées par des personnes en même temps qu’une paroi ou qu’un 
lancher métallique, on doit prendre, pour ces masses métalliques, les 
ïesures de protection nécessaires (voir « Mise à la terre »). 
Tout ascenseur, monte-charge ou escalier élévateur doit être pourvu 
un dispositif d’arrét automatique pour le cas où le courant vient à 
lanquer. Si l'alimentation est faite en courant polyphasé, ce dispositif 
oit entrer en action même si le courant est interrompu seulement sur 
ne phase, ainsi qu’en cas d’inversion des phases. 


ippareils de radio 


Les récepteurs radiophoniques et amplificateurs ne doivent être 
accordés à une installation électrique que si celle-ci est alimentée sous 
ne tension de régime n’excédant pas 250 V. 

Le raccordement des conducteurs souples reliant les appareils et les 
analisations fixes de l’installation doit s’effectuer au moyen d’une prise 

He courant précédée d’un appareil de protection. Cette prise de courant 
era du calibre de 6 A au maximum. 
L’emploi d’un conducteur de terre d’une installation électrique pour 
i mise a la terre d’un récepteur radiophonique n’est admis que si ce 
scepteur fonctionne sans antenne extérieure. 
“ La mise à la terre d’un récepteur radiophonique ou d’un ampli- 
Cateur par l'intermédiaire d’un conducteur de terre d’une installation 
Hlectrique n’est admis que si l’on interpose entre le récepteur radio- 
} honique et ce conducteur de terre un dispositif de connexion approprié, 


ignalisation. sonneries 


Si les courants mis en jeu sont à très basse tension, il n’est pas admis 
ue l'alimentation de ces circuits se fasse à partir d’une installation de 
emiére catégorie par l’intermédiaire d’un auto-transformateur ou de 
ésistance en série avec ces circuits. 

N Quelle que soit la tension des courants mis en jeu, les canalisations 
Orrespondantes doivent être complètement distinctes des autres cana- 
| Sations électriques et s’en différencier facilement. ; 

Si les canalisations sont apparentes, elles doivent, aux endroits 
nil y a croisement avec d’autres canalisations électriques ou avec 


| 
i 
i 
| 
| 
| 
| 


des conduites d’eau, de gaz ou de chauffage, être séparées par un espace 
d’air d’au moins 1 cm. ou par un tube en matière isolante. Le même 
espace d’air doit être respecté en cas de parallélisme. 

Lorsqu'un bouton de sonnerie est encastré dans un mur, il ne peut 
être placé dans une boîte d'encastrement commune à des éléments 
appartenant à un circuit d'éclairage que s’il est isolé pour la tension 
la plus élevée. 

Dans les salles de bains, aucune canalisation de sonnerie apparente 
ne doit passer à proximité de la baignoire ; la commande de la sonnerie 
doit se faire exclusivement par un contacteur actionné par une chaîne 
ou un cordon avec interposition d’un isolateur en porcelaine ou matière 
équivalente. Cet isolateur doit être placé à l’origine de la chaîne ou du 
cordon et être inaccessible à la main. 


mesures de protection contre la mise sous tension ac- 
cidentelle des masses métalliques accessibles 


Généralités. Dans l’application des présentes règles, le sol est considéré 
comme non isolant ou conducteur lorsqu'il est constitué par une couche 
de terre végétale, d’argile ou de sable, par un plancher en ciment, en 
béton ou en terrazolith, en ciment de bois, en dalles de pierre, ou par 
tout autre revêtement analogue. 

Au contraire, un plancher en bois maintenu à l’état sec en linoléum 
ou en asphalte (pourvu qu’il ne comporte pas d'éléments de fixation 
métalliques rendant l'isolation fournie par le plancher inopérante) est 
considéré comme constituant un sol isolant. Il en est de même pour un 
carrelage en briques cuites et exemptes d’oxydes métalliques et pour 
un revêtement en matière céramique posés sur des matériaux non hydro- 
philes. 

Définition des masses métalliques. Les masses métalliques accessibles 
et normalement isolées des parties sous tension comprennent en par- 
ticulier : 

les organes de manœuvre métalliques des appareils électriques 
que l’on saisit à pleines mains ; 

— les parties métalliques du matériel électrique que l’on est suscep- 
tible de toucher, telles que les carcasses de machines, enveloppes ou 
bâtis d'appareils, ferrures d’isolateurs ; 

— les enveloppes métalliques qui concourent à la protection méca- 
nique des canalisations, armures métalliques des câbles, les tubes d’acier, 
les tuyaux métalliques. 

Les mesures de protection doivent être choisies parmi les suivantes : 

— isolation des personnes par rapport au sol et aux parois ; 

— inaccessibilité des masses métalliques ; 

— emploi d’une très basse tension ; 

— mise à la terre des masses métalliques ; 

— liaison électrique des masses métalliques avec les objets métal- 
liques avoisinants et reliés au sol, en vue de réaliser une connexion équi- 
potentielle des masses et objets susceptibles d’être touchés simulta- 
nément. 

La mise à la terre est certainement la plus connue des mesures de 
protection énoncées. 

L’isolation des personnes par rapport au sol et aux parois peut être 
employée comme mesure de protection dans les locaux où le sol n’est 
pas isolant et dans ceux où le sol où les parois sont conducteurs. 

Pour assurer l'isolation des personnes par rapport au sol, il doit 
être ménagé un plancher isolé du sol ou recouvert d’un revêtement 
isolant, de dimensions suffisantes pour qu’une personne ne puisse pas 
toucher les masses métalliques. 

La protection par l’emploi d’une très basse tension consiste à ali- 
menter l'installation sous une tension ne dépassant pas 

50 volts, en courant continu, cette valeur s’entendant entre conduc- 
teurs de polarités différentes ; 

24 volts, en courant alternatif. 

Si l’alimentation est effectuée en courant alternatif au moyen d’un 
transformateur, celui-ci doit être un transformateur de sécurité, 

La protection par mise à la terre consiste à : 

1° Relier à la terre les masses métalliques ; 

20 Placer un dispositif de sécurité ayant pour rôle d’assurer la mise 
hors circuit de la partie de l'installation endommagée, 

Cette mesure de protection n’est admise, pour les installations de 
première catégorie, qu’en courant alternatif ; c’est la seule mesure de 
protection admise pour les installations de tubes à décharge lumineuse 
et d'appareils d'électricité médicale. 

Il est rigoureusement interdit d’utiliser la protection par mise à la 
terre si elle ne comporte pas le dispositif de sécurité prévu ci-dessus. 

La protection par connexion équipotentielle consiste à relier élec- 
triquement les masses métalliques avec les objets métalliques avoisi- 
nants, tels : 

— les canalisations métalliques d’eau, de chauffage central et d’air 
comprimé; 

— les enveloppes métalliques d’autres canalisations électriques 
reliées à la terre ou à des canalisations souterraines ; 

— les conduits métalliques d'évacuation d’eau, de fumée, d’ordures 
ménagères ; 

— les planchers et parois métalliques ; 

— la charpente métallique des immeubles, dans le cas où elle est 
apparente. 

Cette mesure de protection est admise en courant alternatif et en 
courant continu ; elle a son emploi limité aux cuisines, salles de bains, 
buanderies et cabines métalliques d’appareils de levage. 

La liaison équipotentielle doit être réalisée au moyen d’un conduc- 
teur. S’il est en cuivre nu, sa section nominale doit être d’au moins 
10 mm? ; s’il est fait usage de conducteurs isolés, on doit utiliser un 
conducteur câblé de section au moins égale à celle des conducteurs 
d'alimentation et de 14 mm? au plus. 

Les connexions de ce conducteur avec les masses métalliques doivent 
être effectuées par soudure sans acide ou réalisées au moyen de colliers 
à serrage, de raccords à vis ou de dispositifs équivalents et protégés 
contre la corrosion par une peinture. Les colliers, raccords et dispositifs 
équivalents doivent être inoxydables et les vis de serrage doivent être 
munies d’un dispositif évitant leur desserrage accidentel. 

Dans le cas d’une cuisine, d’une salle de bains ou d’une buanderie, 
la continuité de la conduite d’eau doit être assurée, depuis le point 
où cette conduite sort de terre jusqu’à l'endroit où est effectuée la 
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connexion équipotentielle. 

La protection par connexion équipotentielle est sanctionnée par 
l'expérience acquise dans un cas où un défaut d'isolement et particu- 
lièrement à redouter, celui d’une salle de bains équipée avec un chauffe- 
eau électrique. L'efficacité de la protection ainsi réalisée a conduit a en 
prévoir l'emploi dans le cas d’une cuisine, d’une buanderie, ou encore 
d’une cabine métallique d’appareil de levage où les risques sont compa- 
rables à ceux présentés dans une salle de bains. 

La connexion équipotentielle doit être considérée comme une mesure 
de protection d’une plus grande efficacité dans certains cas particuliers. 
Il convient de noter enfin que la protection par connexion équipo- 
tentielle est utilisable dans les installations alimentées en courant continu 
comme dans celles desservies en courant alternatif. 


mise a la terre 


Généralités. La protection par mise à la terre nécessite des dispositifs 
de sécurité, des prises de terre, des canalisations de terre. 

L’expérience a permis de constater que la mise à la terre est un remède 
dont l'efficacité dépend de la manière de s’en servir. 

La mise à la terre telle qu’elle est prescrite dans les présentes règles 
a un double objet : 

1° Elle constitue une dérivation de faible impédance pour les cou- 
rants qui sont susceptibles de traverser le corps humain. Cette déri- 
vation réduit la différence de potentiel qui existerait, en son absence, 
entre la terre et la masse métallique ; 

29 Elle provoque, en outre, la mise hors circuit de l'installation sur 
laquelle le défaut d'isolement se produit. 

Dispositifs de sécurité. Lorsque le courant de fonctionnement des 
appareils de protection des conducteurs de phase (coupe-circuit à fusi- 
bles ou disjoncteurs) est inférieur à 30 ampères, ces appareils peuvent 
être considérés comme aptes à remplir l’office de dispositifs de sécurité. 

Dans le cas contraire, les dispositifs de sécurité doivent être des 
appareils assurant la mise hors circuit de la partie d'installation dans 
laquelle le défaut d’isolation se produit et intervenant si la différence 
du potentiel entre la terre et les masses métalliques excède 24 volts. 
Prises de terre. Nature des prises de terre. — Les prises de terre, qui 
peuvent être simples ou multiples, peuvent être constituées : 

a) Par les prises de terre du conducteur neutre de la distribution, 
lorsque ce conducteur est mis à la terre ; 

b) Par des plaques, tubes, piquets, câbles, rubans, grillage ou autres 
conducteurs en métal enfouis dans le sol, de dimensions suffisantes 
et de nature choisie pour résister à l’action destructive de ce milieu ; 

c) Par des conduites souterraines étendues, telles les conduites 
d’eau. 

Il est interdit d'utiliser comme prise de terre : 

— les canalisations de gaz, de chaufiage central et les conduits 
d’évacuation d’eau, de fumée ou d’ordures ménagères ; 

— les prises de terre destinées à la protection des installations 
alimentées a une autre tension ; 

a charpente métallique des batiments. 

L’emploi, comme prise de terre, de celle du conducteur neutre de 
la distribution est subordonné à l’autorisation du distributeur d’énergie 
électrique. 

La connexion des canalisations de terre, notamment avec une con- 
duite d’eau, doit être faite au moyen d’un collier à serrage, placé à 
proximité immédiate de l’entrée de la conduite dans le bâtiment. 

Prises de terre constituées par des éléments métalliques enfouis dans 
le sol. — Les prises de terre ne doivent jamais être constituées par une 
pièce métallique simplement plongée dans l’eau. Elles doivent être 
enfouies dans des terrains aussi humides que possible et de préférence 
dans de la terre végétale. 

Si les prises de terre sont constituées par des plaques, on évitera 
autant que possible de placer ces plaques horizontalement 
Canalisations de terre. Les canalisations de terre peuvent se réduire 
à une simple ligne de terre ou comporter une ligne principale et des 
dérivations. 

Les canalisations de terre doivent avoir au moins les sections définies 
ci-dessous 


L9:D1enes principales... 27e rase ent 28 mm? 
29 Dérivations et simples lignes de terre. : 


a) Si elles sont établies en conducteurs nus 14 mm? 
b) Sielles sont établies en conducteurs isolés et 
posés comme les conducteurs d’alimentation : 
— lorsque ceux-ci ont une section supérieure a 
1A MM an coin aw Gack Snes AE ue Re 14 mm? 
— lorsque ceux-ci ont une section n’excédant 
PAS 14 Th". ra TR ee méme section que 
les conducteurs 
d’alimentation 


Il n’y a pas lieu de prendre des sections supérieures à ces minima dans 
les installations qui sont alimentées par un réseau public de distribution 
d’énergie de premiére catégorie et dont la puissance souscrite n’excéde 
pas 10 kVA. 

Les connexions de la canalisation de terre avec la prise de terre 
doivent être faites de manière à ne pas risquer de se desserrer ou de se 
détacher. 

Les canalisations de terre doivent étre électriquement indépen- 
dantes des autres canalisations électriques. 

Les canalisations de terre des installations de tubes lumineux ou 
d’appareils médicaux soumis à des tensions de 2° ou de 3° catégorie 
doivent étre distinctes des canalisations de terre des autres instal- 
lations. 

Aucun coupe-circuit a fusible ne doit étre intercalé sur les canali- 
sations de terre. Celles-ci ne doivent pas comporter non plus d’inter- 
rupteur ou d’organe de disjonction automatique. 

Toutefois, la règle précédente ne s’oppose pas à ce que l’on insère 
sur chaque canalisation de terre aboutissant à une prise de terre, un 
dispositif permettant d’en interrompre la continuité pour permettre de 
procéder à la mesure de la résistance de cette prise de terre. 

Les canalisations reliant à la canalisation de terre les masses métal- 
liques des appareils amovibles d'utilisation alimentés par des conduc- 
teurs souples, doivent étre constituées par un conducteur de méme 
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métal et de méme section que les conducteurs d’alimentation. 

Dans le cas d’une liaison par prise de courant, on doit utiliser u 
prise de courant unique pour les conducteurs d’alimentation et pour le 
conducteur de terre. Cette prise de courant doit être obligatoirement 
d'un modèle comportant un organe de contact spécialement affecté # 
la mise à la terre, non susceptible d’entrer en contact avec les organe 
de contact principaux. 


règles particulières à certaines installations ou parties 
d’installations 


Classification des locaux (Extraits) 

a) Locaux secs ; 

c) Locaux temporairement humides ; 

d) Locaux humides ; 

e) Locaux mouillés, emplacement à l'extérieur et à découvert 
conducteurs, locaux très conducteurs ; 

k) Bâtiments particulièrement exposés aux effets de la foudre ; 

n) Salles de bains, postes de douches, piscines ; 

q) Garages privés et publics, postes de distribution de combus 
tibles liquides ; 

r) Chaufferies à mazout ; 

t) Installations à très basse tension. 


Certains locaux sont susceptibles de réunir les conditions carae 

térisant plusieurs genres de locaux ; dans ce cas, le matériel doit répond 
aux prescriptions correspondant à chacun des genres de locaux inté 
ressés. 
a) Locaux sees. Sont considérés comme locaux secs ceux qui, sauf ca 
exceptionnel, restent en permanence secs, qui ne présentent pas dl 
dangers particuliers d'incendie ou d’explosion et qui ne contiennent n 
poussières abondantes, ni vapeurs corrosives. 

Lorsque le sol n’est pas isolant, ou lorsque, dans ces même 
locaux, le sol où les parois sont conducteurs, il faut prévoir en princip 
la mise à la terre des masses métalliques où l’une des mesures indiquée 
à la brochure c 11 art. 172. 

Les conducteurs nus ne sont admis que dans les cas de barres placée 
dans des gaines, coffrages ou caniveaux clos qui leur soient exclusive 
ment réservés (colonnes montantes). 

Les canalisations sont habituellement effectuées par les conducteur 
de la série 750 RT, posées soit sous moulures, soit sous tubes apparents 

Les conducteurs de la série 250 IF peuvent être posés au plafon 
en montage apparent, s’il s’agit de locaux d'habitation. 
€) Locaux temporairement humides. Sont considérés comme locau 
temporairement humides ceux qui peuvent, en raison de leur desti 
nation habituelle être humides pendant de courtes périodes, mais qu 
sèchent rapidement grâce à une bonne aération et notamment les empla 
cements à l’extérieur et couverts. 

Dans cette catégorie rentrent les cuisines (lorsqu'elles sont bie 
ventilées, les terrasses couvertes, les vérandas, les caves bien aérées 
les lieux d’aisances (sous la condition qu’ils possèdent une chasse d’ ea 
et soient bien aérés). 

Lorsque, dans les locaux temporairement humides, le sol n’est pa 
isolant, le sol ou les parois sont conducteurs, il faut prévoir les mesure 
de protection comme pour locaux secs. 

Les canalisations doivent être effectuées par les conducteurs de 1 
série 750 RT sous moulures ou sous tubes métalliques flexibles. Pou 
les installations en courant alternatif, on peut employer les cable 
cuirassés de la série 750 CCB. Les conducteurs de toutes autres série 
sont interdits. 

L’appareillage. Il est admis d'employer les mêmes modèles d’inte 
rupteurs, de coupe-circuit, de prises de courant que dans les locaux sec 

Les appareils d’ éclairage, s’ils ne sont pas hors d’atteinte, ainsi qu 
les appareils portatifs, doivent étre munis de douilles dont toutes | 
parties externes sont en matière isolante. 

Les lampes à tirage sont interdites dans les locaux temporairemen 
humides. 

d) Locaux humides. Sont considérés comme locaux humides ceu 
dans lesquels l'humidité de l’air se manifeste d’une façon momentané 
ou permanente sous forme de buée contre le plafond ou les parois, san 
cependant qu’il apparaisse de grosses gouttes, ni que le plafond ou le 
parois soient imprégnés d’eau. 

Les caves mal aérées, les lieux d’aisances ne possédant pas de chass 
d’eau doivent étre considérés comme locaux humides ; il en est de mém 
pour les cuisines et pour les locaux en sous-sol, lorsque l’aération es 
insuffisante. 

Dans les locaux humides, on doit prendre l’une des mesures en pré 
vision de la mise sous tension accidentelle des masses métalliques 
comme indiqué ci-dessus. (art. 172) 

Les canalisations en conducteurs nus, interdites dans les locaul 
humides des immeubles d'habitation, sont admises dans les locau 
professionnels, industriels ou commerciaux. 

Les conducteurs isolés au caoutchouc peuvent être posés sur taquel 
poulies ou isolaterus en porcelaine ou matiéres similaires. Toutef 
l'emploi de taquets multiples est interdit. Les attaches des conducte 
sur les isolateurs doivent résister aux effets de ’humidité ; l’emploi 
fil de fer méme galvanisé est exclu de ce fait. } 

Pour être admises dans les locaux humides, les moulures doive 
avant la pose, être imprégnées d’un enduit hydrofuge et être écart 
des murs ou des parois, de façon à ménager un espace d’air 44 
moins 5 mm. : 

Les canalisations placées sous protection métallique et les cab 
sous plomb doivent être montés de façon à éviter le dépôt d’humi 
entre la protection métallique et la paroi sur laquelle ils sont fixés 
cet effet, ils doivent être placés à une distance de la paroi d’ 
moins 5 mm. : 

Les tubes isolateurs, quelle que soit la nature de l’armure, ne 
pas admis. On utilisera soit des tubes fendus sur toute leur longue 
soit des tubes d’un diamétre tel que la ventilation de l’intérieur du t 
s'effectue librement, soit des tubes montés ainsi que l’appareillage 
respondant de façon entièrement étanche. 


Nota. — Les canalisations placées sous tubes n’ont pas toujoi 
donné satisfaction dans les locaux humides. 
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Aux extrémités des câbles sous plomb, on doit assurer la continuité 
électrique de la gaine de plomb. Les boîtes doivent être remplies de 
matière isolante. 

Les conducteurs isolés au caoutchouc posés sous tuyaux métal- 
lliques flexibles sont interdits dans les locaux humides, ainsi que les 
tconducteurs souples de la série 250 IF, câbles de la série CCI. 
L’appareillage doit être d’un modèle spécialement prévu pour fonc- 
‘tionner en locaux humides. 


Eclairage. 


Les abat-jour métalliques ne sont admis que s’ils sont séparés de la 
douille par un isolant non hydrophile ou que s’ils sont fixés à une douille 
dont l’enveloppe est entièrement en matière non hydrophile (douilles 
en porcelaine). 

Les circuits d'éclairage, quel que soit le courant mis en jeu, doivent 
‘être commandés par des interrupteurs multipolaires. Dans le cas de 
circuits comportant un conducteur mis à la terre, il est admis d’utilise, 
jun interrupteur unipolaire qui doit être placé sur le conducteur de phase, 

Les lampes à tirage et les lampes suspendues à bout de fil sont inter- 
\dites dans les locaux humides. 

e) Locaux mouillés, emplacements à l'extérieur et à découvert. 
‘Sont considérés comme locaux mouillés, ceux dans lesquels les parois, 
plafonds ou planchers sont imprégnés d'humidité. 

Les buanderies, les installations faites à l’extérieur et à découvert 
y sont assimilées. 

Les mesures de protection contre la mise sous tension accidentelle 
doivent être choisies d’après l’art. 172 

. Il doit être r'""é des appareils de protection contre les surintensités 
et les courts-cir ; sur les canalisations ou dérivations desservant un 
docal mouillé et ‘»lacement à l’extérieur et à découvert. 

S’il n’est pas Lssible de maintenir les installations électriques dans 
‘un état d'isolement suffisant, on doit les alimenter en très basse tension, 
‘au moins dans les parties qui sont accessibles. 

Les canalisations en conducteurs nus sont interdites dans les locaux 
mouillés des immeubles d’habitation. 

Les isolateurs employés dans les locaux mouillés doivent être spé- 
cialement établis pour usage à l’extérieur. Un isolateur ne devra servir 
de support qu’à un seul conducteur. 

Les tubes protecteurs métalliques ne sont admis qu’en montage 
apparent et doivent être installés de façon étanche. L’étanchéité est 
réalisée par exemple par des tubes d’acier dont la jonction est effectuée 
par joints vissés, comportant de la filasse cérusée et venant se bloquer 
sur les manchons ou autres pièces d'assemblage. 

à Ces tubes doivent être placés à une distance des parois d’au moins 

mm. 

Aux extrémités des câbles sous plomb, on doit assurer la continuité 
électrique de la gaine de plomb. Les boîtes doivent être remplies de 
matière isolante. 

Ne sont pas admis : 

Les conducteurs posés 

— sous moulure en bois ; 

— sous tubes isolateurs armés d’un feuillard ; 
— sous tubes d’acier à joints rapprochés ; 

— sous tuyaux métalliques flexibles ; 

Les conducteurs souples. 

Appareillage. Si on ne peut éviter de placer l’appareillage dans 
les locaux mouillés, on utilisera des appareils spécialement construits 
‘pour fonctionner dans de tels locaux (appareils étanches, appareils 
‘pour emploi à l’extérieur des bâtiments). 
+, Un coupe-circuit ou disjoncteur sera placé à l’origine de chaque 
‘dérivation pénétrant dans un local mouillé ou sortant à l’extérieur. Un 
coupe-circuit ou disjoncteur doit être placé sur tous les conducteurs, à 
lexception du neutre mis à la terre. 

Eclairage. L’enveloppe des douilles doit être en matière isolante 
‘non hydrophile, à moins que ces douilles soient placées dans les arma- 
tures étanches. 

Les lampes à incandescence qui ne sont pas hors d’atteinte doivent 
être placées dans des armatures étanches, en matière isolante et non 
‘hydrophile, ou en métal mises à la terre s’il y a lieu. 

Les abat-jour métalliques et grillages de protection ne sont admis 
que s’ils sont isolés des douilles par un isolant non hydrophile, ou encore 
s'ils sont fixés à des douilles en matière isolante. 

Les lampes à tirage et les lampes suspendues à bout de fil sont 
‘interdites. 

Les lampes baladeuses ne sont admises que si elles sont alimentées 

en très basse tension. 
k) Bâtiments particulièrement exposés aux effets de la foudre. Les zones 
particulièrement exposées aux effets de la foudre sont déterminées, 
après consultation des organismes qualifiés et par le Service du Contrôle 
des distributions d’énergie électrique auquel il y a lieu de s’adresser 
pour les connaître. 

Les installations électriques situées dans ces zones et alimentées 
par canalisations souterraines ne justifient pas de précautions spéciales. 

Si le bâtiment est situé en dehors d’une agglomération ou s’il est 
desservi par une ligne aérienne de grande longueur, un parafoudre sera 
installé sur chaque conducteur de ligne, à l’exclusion toutefois du conduc- 
‘teur neutre s’il est à la terre. Ces parafoudres doivent être placés aussi 
| que possible de l’endroit où la ligne pénètre dans le bâtiment, a 
Vextérieur ou à l’intérieur de celui-ci. 

Les prises de terre des parafoudres doivent, en principe, être 
réservées à ce seul usage et se trouver à 3 m. au moins de toute prise 
de terre ayant une autre destination. 

Les interrupteurs placés dans de tels bâtiments 

— ou bien seront placés dans un endroit où le sol est isolant ; 
—._ — ou bien seront établis hors d’atteinte, de façon qu’il faille pour 
les manœuvrer se placer en un endroit où le sol est de nature isolante, 
ou monter sur un tabouret ; 

— ou bien être d’un modèle où l'organe de manœuvre soit isolant. 

Les prises de courant : ; 

— ou bien seront placées dans un endroit ot le sol est isolant ; 

— ou bien seront d’un modéle ne comportant aucune piéce métal- 
lique a portée de la main. ; 

m) Salles de bains, postes de douches, piscines. Les salles de bains et 
stes de douches doivent être considérés comme des locaux humides, 
S'ils sont réservés à l’usage familial. Les installations électriques qui y 


sont effectuées doivent donc répondre aux règles inscrites à la division d. 

Si ces locaux sont à usage collectif, ils doivent, ainsi que les piscines, 
être considérés comme des locaux mouillés. 

Les installations électriques qui y sont effectuées doivent répondre 
aux règles inscrites à la division e. 

Aucun élément de l'installation électrique : conducteur d’un circuit 
d'éclairage, de chauffage ou de sonnerie, interrupteur, prise de courant, 
appareil d'éclairage, etc..., ne doit être à portée de main d’une personne 
placée dans la baignoire, se trouvant sous la douche ou étant dans la 
piscine. 

L'emploi d'appareils portatifs est à éviter pendant l'usage de la 
baignoire ou de la douche. Pour le rappeler, il doit être placé à proximité 
de la prise de courant une inscription en caractères lisibles et durables 
la mention suivante : Danger - Mettre les appareils électriques hors de 
portée pendant l’usage de la baignoire ou de la douche. 

Contre la mise sous tension accidentelle des masses métalliques, 
on doit recourir à la protection par connexion équipotentielle. Cette 
mesure de protection s'impose plus spécialement pour les chauffe-eau 
électriques. 

q) Garages privés et publies. Sont considérés pour l'application des 
présentes règles comme garages les locaux où sont abrités des véhicules 
automobiles et où il n’existe pas d’autre combustible liquide ou gazeux 
que celui contenu dans les réservoirs des véhicules. Les locaux ot sont 
entreposés des combustibles sont considérés, méme s’ils font partie 
d’un garage, comme poste de distribution ou dépôt de combustible. 

Les différents éléments de l’installation électrique des garages doi- 
vent occuper une position les mettant hors d’atteinte des véhicules. 
Les appareils d’éclairage surplombant les espaces où les véhicules ont 
accés doivent se trouver a une hauteur au-dessus du sol au moins égale 
a 2,50 m. 

L’emploi des poulies basses, de taquets multiples, de moulures en 
bois, de tubes protecteurs armés d’un feuillard n’est pas admis. 

Les interrupteurs et prises de courant doivent se trouver au moins 

à 1,50 m. au-dessus du sol s’ils ne sont pas d’un modèle blindé. Les 
lampes baladeuses et les outils à main doivent être alimentés en très 
basse tension. 
r) Chaufferies à mazout. Les chaufferies peuvent, en général, être 
considérées, pour l’application des présentes régles, comme des locaux 
secs ; toutefois, elles sont susceptibles d’avoir parfois les propriétés 
des locaux humides ou des locaux présentant des températures élevées. 
De toute façon, les installations des chaufferies à mazout doivent satis- 
faire aux dispositions suivantes 

Lorsqu'on est conduit à mettre à la terre les réservoirs de mazout, 
les masses métalliques des installations électriques ne doivent pas être 
reliées électriquement avec les enveloppes de réservoir. Lorsque les 
masses métalliques des installations électriques et les enveloppes de 
réservoir sont mises à la terre, elles doivent l’être par deux circuits de 
terre distincts reliés à la même prise de terre ; de plus, elles doivent 
en leurs points de contacts, être mises en communication électrique, 

Les canalisations électriques doivent être placées sous tube pro- 
tecteur en métal d’au moins 1 mm. d'épaisseur ou établies en conduc- 
teurs sous plomb des séries 750 PFT ou 750 RPF. 

En plus des interrupteurs et commutateurs qui peuvent se trouver 
dans la chaufferie, il doit être placé, hors de la chaufferie et sur son 
chemin d’accès sur chacune des arrivées de courant, un interrupteur à 
coupure omnipolaire, permettant d'interrompre le courant en cas 
de besoin. 

t) Installations à très basse tension. Sont considérées comme instal- 
lations à très basse tension, celles qui mettent en œuvre des tensions 
n’excédant pas : 

50 volts, en courant continu, entre conducteurs de polarité dif- 
férentes ; 

24 volts, en courant alternatif, cette valeur efficace s’entendant 
entre conducteurs de phase si aucun point de l'installation n’est relié 
à la terre, ou entre un quelconque conducteur de phase et la terre si 
un point de l'installation est mis en permanence à la terre. 

Dans le cas où le neutre de V’installation à très basse tension est en 
permanence à la terre, la tension peut avoir pour valeur efficace entre 
conducteurs sous tension 

48 volts, dans le cas de courant alternatif simple (monophasé, 3 fils); 

42 volts, dans le cas de courants triphasés ; 

34 et 48 volts, dans le cas de courants diphasés, respectivement 
entre conducteurs en quadrature et en opposition de phase. 

Les piéces sous tension peuvent, en tant que besoin, rester sans 
protection bien qu’elles soient accessibles. Mais l’isolement de ces piéces 
entre elles et par rapport à la terre doit être assuré d’une façon effective 
et durable. 

Les canalisations peuvent être établies en conducteurs à isolement 
réduit, spécialement adapté aux très basses tensions. Toutefois, ces 
conducteurs ne doivent pas être posés dans des tubes métalliques, dans 
le cas de locaux humides ou mouillés. 

Le minimum de section des conducteurs en cuivre est fixé à 0,4 mm*. 

Dans les locaux humides ou mouillés, les canalisations doivent être 
posées de façon à conserver leur isolement malgré les effets de l'humidité. 
L'emploi de conducteurs à isolement réduit dans des tubes métalliques 
n’est pas admis. 


vérification et entretien des installations 


Les installations électriques sont appelées à être vérifiées lors de 
leur mise en service ainsi qu'à l’occasion de toute modification impor- 
tante, puis périodiquement à des intervalles convenables. 

Les vérifications dont il s’agit ne s’identifient pas avec celles que le 
service de distribution électrique est conduit à faire en application 
de son cahier des charges ; ce sont celles qu’il est recommandé à l’usa- 
ger de faire effectuer de sa propre initiative. 

A la mise en service, la vérification: comporte notamment 

— la mesure de l’isolement ; 

— le contrôle des mises à la terre et des connexions équipotentielles 
Sil wei: EXISTÉ ; ’ ey 

— celui des dispositifs de protection contre les effets de surintensites 
et des courts-circuits ; 

—le contrôle des dispositifs de raccordement des conducteurs. 

Toute partie d'installation, tout appareil dont l’état ou le fonction- 
nement laisse à désirer sera signalé pour réparation aux gens du métier. 
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le petit appareillage * 


PAR JEAN DOURGNON, 
INGÉNIEUR-CONSEIL 


définition 


L'Union Technique de l’Électricité donne les définitions 
suivantes 

Interrupleur, un appareil destiné à interrompre ou à 
établir un circuit, c’est-à-dire un appareil dont les éléments 
de contact ont deux positions mécaniques de repos, dites 
«marche » et « arrêt ». 

Commutateur, un appareil destiné à substituer une 
portion de circuit à une autre. 

Contacteur, un appareil dont le ou les éléments mobiles 
de contact n’ont qu’une position mécanique de repos dite 
« arrêt ». 

(Le contacteur type est donc le bouton-poussoir des sonne- 
ries qui, à l’état de repos est dans la position d’arrêt, le courant 
ne passant que lorsqu'on appuie sur le bouton). 

Le terme de «commutateur » englobe, comme on s’en 
rend facilement compte, un nombre considérable de disposi- 
tifs très divers ; aussi, pour éviter des confusions et bien que 


(*) Cet article est largement inspiré d’un ouvrage de Maurice Leblanc et 
Jean Dourgnon sur l’Éclairage et l’Installation Électrique, qui doit paraître 
prochainement à la Librairie Eyrolles, Collection des Traités du Bâtiment. 


SCHEMA (APPAREIL ROTATIF) | SCHEMA (APPAREIL À LEVIER) 


l'Union Technique de l’Electricité s’en soit tenue aux définis 
tions des trois termes ci-dessus, nous pensons qu’il convient 
de distinguer plusieurs types de commutateurs, et de réserver, 
par exemple, le nom de permutateur au commutateur partis 
culier qui permute, ou inverse, deux circuits. 

Il y a lieu également de spécifier la polarité du dispositif 
Un dispositif sera unipolaire lorsqu'il n’agira que sur un cir- 
cuit, il sera multipolaire lorsque, par suite de liaisons méca- 
niques la commande se fera simultanément sur plusieurs 
circuits. | 

Enfin, il pourra aussi être intéressant de spécifier le nombres 
d’allumages. Un dispositif sera dit à plusieurs allumages 
lorsqu'il permettra d’agir indépendamment sur plusieurs 
circuits. ! 

La figure 1 donne le schéma d’emploi le plus habituel des 
plus simples de ces dispositifs. On pourra d’ailleurs y remarquer 
nue certaine confusion daus la terminologie, ainsi, le troisième 
dispositif montré est bien un interrupteur unipolaire à double 
allumage si nous nous reportons à l’appareil avec levier, mais, 
lorsque le même résultat est obtenu avec un appareil rotatif il 
devrait, en logique être désigné sous le nom de commutateur: 


DESIGNATION FONCTION 


Etablir et interrompre 
un circuit d'un 
seul endroit’ 


Interrupteur 
unipolaire 
sinple allumage 


Etablir et couper en 
l'isolant entièrement 
un circuit d'un seul 
endroit 


Interrupteur 
bipolaire 
simple allumage 


Etablir ou couper ensemble 
ou isolément deux circuits 
d'un seul endroit 


Interrupteur 
unipolaire 
double allumage 


Etablir ou couper iso- 
lément deux circuits 
d'un seul endroit 


Commutateur unipolaire 
à deux allumages 
séparés 


2 commutateurs 
“va et vient" 
unipolaires 


Etablir ou couper 
un circuit de deux 
endroits différents 


Permutateur combiné avec Etablir ou interrom- 
deux commutateurs de pre un circuit de trois 
"va et vient" unipolaires | endroits différents 


Etablir ou couper l'un 

ou l'autre de deux 
circuits de deux 

endroits différents 


Fermutateur 
de chanbre 
d'hôtel 
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Dans ce paragraphe, il ne sera pas question des commu- 
vateurs dont les dispositions ressemblent a celles des interrup- 
veurs, mais avec un peu plus de complication. 

Du point de vue électrique, V’interrupteur est essentielle- 
inent constitué par un organe conducteur fixe et un organe 
‘onducteur mobile que l’on peut mettre au contact de l’organe 
ixe pour fermer le circuit (position de marche), ou au contraire 
téparer pour ouvrir le circuit (position d’arrêt). Pour assurer 
in bon contact électrique, l’un de ces organes est générale- 
nent rigide, l’autre est élastique et vient s’appuyer sur la 
vartie fixe en se déformant et en pressant sur elle, ce sont les 


your les interrupteurs de grande intensité, la partie rigide est 
vonstituée par une lame, ou couteau, en matière conductrice 
ui tourne à l’une de ses extrémités autour d’un axe qui sert 
m même temps à l’arrivée du courant, l’autre extrémité vient 
e placer entre les mâchoires de balais. Un dispositif plus 
mployé dans le petit appareillage consiste à avoir une pièce 
nobile en matière isolante sur laquelle est fixé un élément 
‘onducteur qui permet de relier électriquement deux paillettes 
ituées de part et d’autre de cette pièce mobile (fig. 2). 

Dans d’autres cas, les surfaces de contact sont toutes deux 

igides, mais un système de ressort les maintient appliquées 
‘une contre l’autre. C’est le cas du dispositif «à rouleau » 
rès employé dans les interrupteurs de petit encombrement 
atéral, dits d’huisserie, et dans beaucoup de petits interrupteurs 
jour pied de lampe (fig. 3). Le rouleau, poussé par le méca- 
lisme, est guidé dans une sorte de berceau isolant jusqu’à la 
jièce métallique avec laquelle il doit rentrer en contact. La 
igure 4 représente un autre cas du contact de deux surfaces 
igides, contact délicat qui demande l’emploi de matériaux 
péciaux, mais qui permet, comme nous le verrons plus loin, 
les manœuvres presqu’entiérement silencieuses. 
Il est indispensable que la pièce mobile ne puisse pas rester 
lans des positions intermédiaires entre les positions de marche 
tt d’arrét, autrement des arcs pourraient s’amorcer qui détrui- 
aient rapidement l’appareil. La figure 5 montre, d’une façon 
rès simplifiée, comment ce résultat peut être obtenu. A gauche, 
‘appareil est dans la position de marche, les contacts sont assu- 
és, la tension du ressort est incapable de faire tourner le cou- 
‘eau du fait de son obliquité et de la pression exercée par les 
yaillettes. Mais dès que le mouvement de rotation a été amorcé, 
e ressort rappelle brusquement le couteau et le maintient dans 
a position d’arrét (figure de droite). 

Pour que le dispositif fonctionne correctement, il est néces- 
aire que le couteau puisse, sous l’action du ressort, échapper 
bl’organe qui le conduit. La figure 6 donne une disposition 
{ui a été très employée pour obtenir ce résultat. Le couteau 
st commandé au moyen d’une manette isolante et par l’inter- 
nédiaire d’un ressort. En tournant la manette, on commence 
jar bander ce ressort et ce n’est que lorsque ce résultat est 
ibtenu qu’un couple suffisant peut être réalisé pour arracher 
@ couteau, à moins que ce ne soit un ergot qui déclanche 
@ mouvement. Quoiqu’il en soit, le mouvement une fois amorcé, 
e continue de lui-même sous l’action du ressort. En fait, les 
nterrupteurs rotatifs de bonne qualité sont difficiles à réaliser 
t comportent des dispositifs compliqués, nous ne les décrirons 
yas. 

Les appareils à leviers sont maintenant beaucoup plus 
mployés et l’on peut penser que si l’on a si longtemps persisté 
| utiliser des interrupteurs rotatifs, c’est en raison de l’analogie 
(wils présentent avec les robinets de gaz. La figure 7 donne 
@ principe d’un dispositif assez général. Le levier de commande 
nanuelle agit sur un levier intermédiaire par l’action d’un 
rgot, ce qui produit un déplacement du point n et l’extension 
lu ressort m n (dans d’autres dispositifs, c’est une compres- 
ion qui se produit). Quand le déplacement de n est suffisant, 
@ point m est brusquement rappelé sur la gauche et le couteau 
tasse sans transition de la position contact à la position butée. 
.e mouvement inverse du couteau s’obtenant évidemment 
var le mouvement inverse du levier de commande manuelle. 

La figure 8 est relative à un interrupteur à deux pous- 
oirs. Dans la position représentée, le couteau réunit les deux 
ontacts extrêmes et le courant passe. Si l’on appuie sur le 
‘oussoir de gauche, on fait tourner le levier intermédiaire 
utour de son axe 0, le ressort mn qui réunit ce levier au 
wuteau se bande, puis, lorsque la position d'équilibre instable 
st dépassée, le ressort m n rappelle brusquement le couteau 
Qui vient prendre la position symétrique de sa position de 
‘ontact. Du même coup, bien entendu, le poussoir de gauche 
e place dans la position enfoncée et le poussoir de droite dans 
à position relevée. 


sonstitution des interrupteurs et contacteurs 


yalais ou paillettes. Dans le dispositif classique encore utilisé - 


2 - Contact par élément conducteur mobile. 3 - Contact à rouleau. 4 - Contact argent 
5 - Principe d'une rupture brusque. 6 - Principe d'un interrupteur rotatif. 7 - Comment 
fonctionnent certains interrupteurs à leviers. 8 - Interrupteur à deux poussoirs 
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Dérivé du levier est le système à balancier dont la figure 9 
donne le principe. 

On remarquera une recherche constante de la manœuvre 
manuelle la plus simple. A ce point de vue, le levier présente 
une amélioration certaine sur le bouton rotatif et le balancier 
sur le levier. Il semble que le balancier corresponde véritable- 
ment au minimum d'effort que l’on puisse demander et la 
commande est si facile qu’elie peut même être obtenue par le 
coude dans le cas d’une personne dont les mains sont encombrée. 

Les contacteurs permettent des dispositions beaucoup plus 
simples. La figure 10*'donne le principe d’un tel dispositif. 
Lorsqu'on appuie sur le bouton isolant, on comprime le ressort 
en hélice et l’on met en connexion électrique, par l'intermédiaire 
d’une sorte de cloche conductrice, deux lames conductrices 
formant ressort. 

Jusqu'à ces dernières années, on a admis la nécessité d’une 
rupture brusque de façon à supprimer les arcs qui risquent de 
s’amorcer entre les pieces primitivement au contact. Ces 
arcs en effet, risquent d’être dangereux pour la personne qui 
manœuvre l’appareil, ils produisent, en outre, une détérioration 
des contacts et aussi des isolants. La rupture brusque présente 
évidemment deux inconvénients : a) le bruit qui peut être 
très gênant, notamment dans les hôtels ; b) la détérioration 


2 
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9 - Principe d'un interrupteur a balancier. 10 - Contacteur 
bouton poussoir). 11 et 12 - Interrupteurs à mercure. 


constitution des prises de courant 


Les prises de courant se composent, comme on le sait, de 
deux parties : le socle et la fiche (ou bouchon). En toute rigueur, 
seul le socle fait partie de l’installation électrique, nous parle- 
rons néanmoins de ces deux organes car ils sont évidemment 
complémentaires. 

On sait que pour des raisons évidentes de commodité pra- 
tique certaines dimensions des prises de courant ont été norma- 
lisées. La fiche bipolaire normale pour petites intensités com- 
porte deux pistons (ou broches) conducteurs cylindriques de 
4 mm de diamètre et de 19 mm d’entre-axe. Ces pistons 
rentrent dans les alvéoles conductrices qui lui correspondent 
sur le socle. 

Pour assurer une pression de contact suffisante, il est néces- 
saire que l’un de ces organes, piston ou alvéole, soit défor- 
mable. Bien que ce ne soit peut-étre pas la meilleure solution, 
on admet généralement que ce sont les pistons qui doivent 
présenter cette propriété. Afin d’assurer de toutes façons un 
contact convenable, il convient done que toutes les fiches ayant 
les dimensions normalisées ci-dessus soient munies de pistons 
déformables. 

Ce résultat est généralement obtenu au moyen de pistons 
fendus, cette disposition n’est pas des meilleures car la surface 
de contact est nécessairement tres réduite (fig. 13). Il vaut 
mieux utiliser un piston massif muni de lames flexibles assu- 
rant un contact tout le long de la génératrice des alvéoles 
(fig. 14). 

D’autre part, on concoit facilement qu’un bon contact ne 
peut étre obtenu que s’il existe un certain jeu des pistons de 
façon à permettre à ceux-ci de prendre facilement leur place 
dans les alvéoles, même si l’entr’axe des alvéoles n’est pas 
rigoureusement identique à l’entr’axe des pistons. 

Répondent à ces conditions les systèmes à canon (fig. 15), 
les bouchons en caoutchouc que ceux-ci soient ou non moulés, 
avec les parties conductrices et fassent corps avec le cable. 
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MAULUAE 
concluueleur | MUUURE 
L a 
à b 
11 
12 


mécanique. Ceci explique que certains constructeurs s'oriente 
maintenant vers la recherche de dispositifs dits silencieux. Lé 
figure 9 en est un exemple, L’arc est évité au moyen de contact 
spéciaux d’argent (néanmoins, il vaut mieux ne pas utiliser de 
tels dispositifs en courant continu). 

Un dispositif de rupture tout à fait silencieux et qui évit 
totalement les détériorations dues à la formation possible 
d’ares est le dispositif à mercure. Le plus connu consiste en 
tube oscillant contenant un peu de mercure. Dans la positior 
de gauche (fig. 11) le contact est assuré entre les électrodes a et 
et le courant passe. Dans la position de droite, le courant s¢ 
trouve coupé. 

Un autre dispostif à mercure est représenté sur la figure 12 
Il est constitué par une boîte cylindrique isolante contenant 
du mercure séparée en deux par une paroi également isolante 
percée d’un trou excentré a. Au moyen du levier b, of 
peut faire tourner l’ensemble autour de l’axe x y. Selon | 
position du dispositif autour de l’axe, le trou a est noyé ou noi 
et le contact électrique peut se faire ou non entre les deux 
masses de mercure, chacune de ces masses est elle-même reliée 
à une borne de contact au moyen d’un dispositif qui n’est pa 
représenté ici. 
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Les dispositifs de connexion électrique entre le fil d’amenée 
et le piston ne doivent pas subir des efforts de traction qui 
peuvent risquer de produire une coupure du courant, ou même 
un court-circuit. Pour éviter cet effort mécanique qui peut 
se produire lorsque l'utilisateur a la mauvaise habitude de 
retirer la fiche en tirant sur le fil, on peut user de plusieurs 
artifices. Les premiers consistent à coincer le fil entre deux 
parties isolantes de la fiche, ou bien dans une bride priso 
nière dans une alvéole de la fiche ou solidaire de celle-ci, 
façon à reporter l’effort au point de coincement (fig. 15, 16, 17), 
Les seconds consistent à utiliser des sorties latérales qui rendem 
les tractions sur le fil sans objet et d’ailleurs moins pernicieus 
Ces deux types d'artifices peuvent d’ailleurs être combing 
(fig. 18). 

En fait, il serait plus rationnel d’avoir des alvéoles éla$ 
tiques et des broches massives. | 

Cette dernière solution est adoptée pour les intensités 
relativement élevées 10 à 15 ampères. Le diamètre des broche 
est de 5 mm (au lieu de 4), de façon que la fiche ne puiss 
s’introduire dans les alvéoles de modèle courant qui ne som 
pas élastiques (lesquelles d’ailleurs ne sont pas prévues pow 
ces intensités). Par contre, le socle correspondant à ces fiche 
spéciales possède des alvéoles élastiques qui peuvent recewoi 
indifféremment, en se déformant plus ou moins, les broch@ 
de 4 ou de 5 mm. { 

On voit tout Vintérét de ces prises spéciales puisque 
fiches ordinaires peuvent aller dans leur socle spécial et qué 
par contre, les appareils munis des fiches spéciales et qui som 
donc considérées comme devant absorber une certaine intensité 
ne peuvent pas se brancher sur les socles de prises ordinaire 
non prévues pour cette intensité. 4 

Une bonne prise de courant doit être disposée de tell 
façon qu’on ne puisse produire un contact électrique entr 
les broches, par exemple, au moyen d’une lame de coute : 


»rsque les broches sont sous tension. Pour obtenir ce résultat 
ærtains constructeurs ménagent un bourrelet isolant sur le 
ocle, ou bien enrobent la partie supérieure des pistons d’une 
yaine isolante. 
Avec les prises en saillie, il est assez courant que l’utilisa- 
eur laisse la fiche en attente sur place en enfoncant seulement 
m piston, et en laissant l’autre dans le vide. Cette disposition 
st dangereuse car elle peut être la source de courts-circuits. 
‘our éviter qu’on y ait recours, on a réalisé parfois des socles 
“ grands diamètres. 
Lorsqu'il s’agit de brancher des appareils qui doivent être 
nis à la terre, il faut que le contact de terre soit toujours 
ffectuée en premier lieu et retiré en dernier lieu : ce résultat 
st facilement obtenu avec un piston de terre un peu plus long 
‘ue les autres. D’autre part, on doit faire en sorte qu’il ne puisse 
avoir aucune fausse manœuvre : on ne doit pas, par exemple, 
(ouvoir placer la fiche de terre d’un appareil dans une alvéole 
‘éunie a une phase. Ce résultat est obtenu soit par une dispo- 
ition dyssymétrique des broches et des alvéoles soit par 
usage de broches et d’alvéoles de formes spéciales. 
Il existe des prises de courant bipolaire avec mise à la terre 
It dispositif spécial occultant les alvéoles de phase lorsque 
a fiche est retirée. Cette dernière contient son propre fusible 
iinsi qu’une cartouche de fusible de remplacement. Il existe 
galement d’autres dispositifs avec socle comprenant à la 
pis la prise de courant et un interrupteur qui la commande. 
Jn système de verrouillage empêche de retirer la fiche quand 
‘interrupteur est en position de marche. Ces dispositifs sont 
atéressants, par exemple, lorsqu’il y a des risques de projec- 
ion de liquide sur les alvéoles du socle ou lorsqu’on craint 
ue les enfants ne s’amusent à enfoncer dans ces alvéoles des 
orps conducteurs. 
I] peut arriver que l’on ait besoin de placer une prise de 
ourant sur l'appareil même. Les pistons ne peuvent pas se 
rouver à l’extrémité du fil souple car ils pourraient être sous 
ension, sans protection. Les pistons sont donc placés sur le 
ocle, mais dans une cavité de façon à permettre une protec- 
ion mécanique (fig. 19). C’est alors la fiche de prise de courant 
fui porte les alvéoles. 


oitiers de protection 


Les pièces conductrices fixes ou mobiles, ainsi que les pièces 
le commande mécanique sont montées sur un support isolant 
jénéralement en porcelaine. L’ensemble est protégé par un 
Joîtier. 
Dans les dispositifs en saillie, on utilise un capot formant 
‘ouvercle, que l’on fixe à l’ensemble, soit au moyen d’une bague 
iletée centrale, soit, mieux, au moyen de deux vis latérales. 
Jans les dispositifs courants, le capot laisse apparent une partie 
‘le la porcelaine isolante formant socle. On obtient une protec- 
‘ion supplémentaire en faisant usage d’un capot enveloppant. 
Jn sait que ces capots peuvent être en matière isolante ou en 
nétal. Dans ce dernier cas, l’U.T.E. exige un doublage intérieur 
m carton isolant, mais beaucoup de constructeurs se libérent 
de cette règle sans grand inconvénient semble-t-il, pour 
usager. 
… L'appareil encastré ne diffère généralement de l’appareil 
im saillie que par le boîtier de protection. Dans le cas de l’appa- 
‘eil encastré, le boîtier se compose de deux pièces, une boîte 
icellée dans le mur, et une plaque avant que l’on place en 
dernier lieu. 
La boîte se fait, en bois, en matière moulée ou en métal. 
ues plaques sont en métal ou en matières moulées. On fait 
sgalement des plaques en matière moulée transparente que 
on double d’une contreplaque recouverte du même revé- 
‘ement que le mur. 
L'appareil proprement dit.est généralement vissé à la boîte, 
soit directement, soit au moyen d’une pièce intermédiaire. 
Dans certaines constructions l’appareil est maintenu au 
noyen d’un simple ressort. Quant à la plaque, elle se fixe géné- 
“alement sur la boîte. Cette dernière étant scellée ne peut pas 
‘oujours être mise en position rigoureusement verticale. Pour 
permettre de fixer néanmoins la plaque dans la bonne position, 
ertains fabricants ont prévu de visser la plaque dans des écrous 
mobiles maintenus prisonniers dans des logements de la boîte. 
Il arrive souvent que l’on ait à placer côte à côte, derrière 
ine même plaque, un certain nombre d'appareils : interrup- 
‘eurs simples ou doubles, prises de courant, contacteurs, etc. 
Une première solution consiste à réaliser des boîtes de diffé- 


importance du petit appareillage 


Les interrupteurs et prises de courant constituent le point 
faible des installations électriques. Un interrupteur hors d’usage 
nécessite souvent une réfection d’une partie de l’installation 
et des dépenses qui sont égales à plusieurs fois le prix de l’inter- 
tupteur ou de la prise de courant. Or, le petit appareillage ne 
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13 - Les pistons fendus ne donnent que deux points de contact. 14 - Piston permettant 
le contact tout le long d’une génératrice. 15 - Fiche a canons, dispositif de coincement 
du conducteur. 16 - Coincement du conducteur entre deux piéces isolantes. 17 - Serrage 
du conducteur dans une bride fixe. 18 - Sortie latérale et coincement du conducteur. 
19 - Socle de prise male. 


rentes dimensions et des plaques spéciales pour chacune des 
combinaisons possibles. Pour normaliser la fabrication, on a 
imaginé de réaliser un type unique de boite pouvant recevoir 
indifféremment un appareil quelconque d’une même fabri- 
cation. Ces boîtes sont alors assemblées de façon à former les 
ensembles voulus. On peut, en outre, concevoir les appareils 
eux-mêmes de manière qu’ils exigent tous la même ouverture 
dans la plaque. De cette façon, avec un seul type de boîte et 
par exemple seulement 4 types de plaques, l’une à 1 trou, 
l’autre à 2, etc., on arrive à permettre un nombre considérable 
de combinaisons. 

Le petit appareillage électrique, et en particulier, les inter- 
rupteurs et commutateurs, de fabrication robuste sont assez 
encombrants. En outre, il est nécessaire de prévoir dans les 
boîtes un espace latéral suffisant pour le passage d’un certain 
nombre de conducteurs (ceci est particulièrement utile lorsqu’on 
a plusieurs appareils placés l’un au-dessous de l’autre). On 
arrive ainsi à des dimensions qui peuvent être gênantes soit au 
point de vue esthétique, soit du fait que l’on ne dispose pas 
d’un espace suffisant pour loger les boîtes. Pour éviter ces 
inconvénients, on a créé des appareils étroits (dits d’huisserie), 
ou plats, de dimensions réduites. Mais, bien que ces appareils 
puissent être d'excellente qualité, il ne faut pas oublier que la 
diminution d’encombrement se fait toujours au détriment de 
la robustesse. 

Les boîtes portent généralement des parties défonçables, 

qui permettent de faire entrer les fils d’amenée. Certains cons- 
tructeurs ont prévu des tubulures que l’on fixe aux ouvertures 
défoncées et que l’on adapte au tube d’acier des canalisations 
de façon à former une protection mécanique continue. 
. En principe, les boîtes et plaques métalliques doivent être 
doublés d’un carton isolant, de façon que si un brin des conduc- 
teurs venait à se détacher et à les toucher, il n’en puisse résulter 
de court-circuit. Cette précaution est peut-être exagérée. Même 
quand elle est prise, il est rare qu’il n’existe aucune pièce métal- 
lique en contact avec le boîtier et susceptible d’être atteinte 
par un conducteur détaché. 


représente qu’une part infime de la dépense générale de l’ins- 
tallation. Les économies que l’on a souvent tendance à faire 
sur cet appareillage aux dépens de la qualité ne sont donc 
pas justifiés. 

Jean Dourgnon 
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petit appareillage récent ” 


1 - Interrupteur silencieux encastré 
(Arnould). 

2 - Interrupteurs encastrés avec leur boîte 
et plaque de recouvrement, pouvant recevoir 
interrupteur ordinaire ou prise de courant 
(boîte universelle) (Cie Générale d'Electricité). 
3 - Inverseur bipolaire à poussoir stéatite 
(S.E.C.M.E.). 

4 - Boites encastrées « Baby-box» (Ets 
Russenberger). 

5 - Boites « Multibox» (Ets Russenberger). 
6 - Boite encastrée (Gérard Mang). 

7 - Appel de minuterie avec lampe témoin 
(Ets Russenberger). 

8 - Fiche multipolaire a pistons élastiques 
(S.E.C.M.E.). 

9 - Fiche en caoutchouc (S.E.C.M.E.). 

10 - Fiche à fusibles (Ets Russenberger). 
11 - Prise à obturateur (Ets Russenberger). 
12 - Prise de courant en caoutchouc moulé 
avec fil Scindex (Alsthom). 


(*) La plupart de ces interrupteurs et 
commutateurs ont été présentés par l'Union 
des Artistes Modernes à la Sélection « Formes 
Utiles» au Salon des Arts Ménagers 1953). 
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On peut très justement évaluer le degré de confort dont jouissent les habitants 
d'un pays à la quantité d'énergie — sous quelque forme qu'elle se présente — mise 
à la disposition de chacun d'eux. En passant, relevons la confusion souvent opérée 
entre l'énergie produite, et celle qui est effectivement répartie. Certains pays, favo- 
visés par leur géologie ou leur position géographique (houille blanche, par exemple) 
exportent en fait la quasi-totalité de leur production. 

Si évidente qu'elle soit dans l’économie générale, c'est encore sans doute au 
foyer domestique que cette affirmation prend toute sa valeur; et parmi les formes 
diverses d'énergie qui peuvent entrer dans l'habitation : bois, charbon, gaz, combus- 
tibles liquides, électricité enfin, la dernière nommée occupe une place toute parti- 
culière, et qui la rend irremplacable. En fait, notre notion du confort pourrait en 
grande partie se concrétiser par le nombre de kilowatts consommés au foyer. 

C’est que, st nous voulons bien considérer l'équipement ménager nécessaire 
à notre conception moderne du mieux-étre, nous nous apercevons vite que Si, pour 
certains appareils : appareils de chauffage et de cuisson, chauffe-eau, quelques 
réfrigérateurs, l'électricité n'est qu'un des combustibles parmi lesquels il est permis 
de choistr, elle est, en revanche, indispensable à tous ces serviteurs mécaniques qui, 
munis d'un moteur, effectuent à notre place mille besognes astreignantes : machines 
à laver, machines à repasser, machines à coudre, aspirateurs, cireuses, pompes, 
moulins à café, mixers, etc..., ou concourrent a notre hygiène, à notre sécurité ou à 
notre agrément : réfrigérateurs à compression, ventilateurs, sonneries, téléphone, 
poste de radio ou de télévision, etc... 

Et l'électricité n'a pas non plus de concurrence en ce qui concerne l'éclairage 
dont dépend tellement l'atmosphère du logis. 


* 


L'utilisation de l'électricité au foyer, en quantités toujours accrues, ne peut 
se concevoir qu'autant que l'énergie sera fournie à bon compte (ce qui implique 
qu'elle soit produite en abondance) et mise commodément à la disposition de l'usager. 

C’est donc, en définitive, d'un équipement plus poussé du pays, du dérou- 
lement des grands travaux de construction de centrales hydrauliques ou thermiques, 
ou de lignes de transport et, conséquemment, d'une plus large diffusion des appareils 
ménagers électriques, que dépend, en grande partie, l'accroissement du confort 
de tous. 

PAUL BRETON 
Commissaire Général du Salon 
des Arts Ménagers 


la Marque de Qualité 


APEL 


des appareils électro-domestiques 


USE - AP-EL 


PAR T. TOURNIER, DIRECTEUR DE L’AP-EL 


historique 


Dès la fin de la guerre 1914-18 furent mis sur le marché 
quantité d’appareils qui ne se recommandaient à l'attention 
des acheteurs que par leur faible prix, mais qui étaient aussi 
mal construits que dangereux. Cette situation, qui résultait 
en partie de l’âpre concurrence faite entre fabricants, n’était 
pas sans alarmer un certain nombre de distributeurs d’énergie 
électrique, qui se considéraient comme les conseils de leurs 
abonnés. Pour remédier à cet état de choses, ils créèrent, en 
1922, la Société pour le Développement des Applications de 
l’Electricité (AP-EL). Dans Vesprit de ses créateurs (les sec- 
teurs de la Région Parisienne), l’'AP-EL se proposait d’appor- 
ter au public toutes facilités dans l'emploi de l’électricité et 
en particulier dans ses usages domestiques. Le succès de cette 
initiative à laquelle s’associèrent par la suite la plupart des 
sociétés de distribution d'énergie électrique française était 
lié à la satisfaction des usagers et supposait une sévère sélec- 
tion des appareils recommandés au public; c’est ainsi que 
l'AP-EL fut conduite à examiner dans ses laboratoires les 
appareils électro-domestiques au point de vue de la sécurité, 
de la robustesse, de la durée, de la commodité et surtout de 
l’économie. L'expérience ainsi acquise fut codifiée dans des 
règlements, puis sanctionnée par l’apposition sur chaque 
appareil de l’estampille bien connue AP-EL « La main qui 
frappe ». 

La marque de qualité NF USE /AP-EL telle qu’elle fonc- 
tionne actuellement résulte de la coordination des initiatives 
prises par la Société pour le Développement des Applications 
de l’Electricité (AP-EL) et par l’Union Technique de l’Elec- 
tricité (anciennement USE) en vue de signaler à l’attention 
du public le matériel qui répond aux règlements techniques 
en vigueur. 


fonctionnement de la marque 


a) But. — La marque de qualité NF - USE /AP-EL a 
pour but de certifier que le produit qui en est régulièrement 
revêtu remplit les conditions prescrites par les règlements en 
vigueur de l’Union Technique de l’Electricité et du statut 
de la marque ; 

b) Laboratoire d'essais. — Les essais nécessaires à la véri- 
fication de la conformité des appareils électro-domestiques 
et de chauffage électrique avec les règlements de l'Union 
Technique de l’Electricité sont effectués par le Laboratoire 
de l’AP-EL ; 

c) Comité Technique de la Marque. — Il est institué un 
Comité Technique dont le rôle est de déterminer les conditions 
d'examen des appareils en conformité avec les règlements et 
les prescriptions techniques de l’Union Technique de l’Elec- 
tricité, de vérifier la perception des droits d’essais, d’examiner 
les points non prévus par les règlements et de décider de 
l'attribution de la marque aux produits qui lui sont présentés. 

Il appartient également au Comité Technique de décider 
de la radiation des fabricants qui ne se conforment pas au 
statut ou à leurs engagements. Les décisions correspondantes 
ne sont susceptibles de recours que devant le Comité de Direc- 
tion de la marque. 

Le Comité Technique 
membres : 


comprend quatre catégories de 


72 


1) Les représentants de la Production et de la Distribution 
de l'Energie électrique ; 

2) Les représentants de la Construction électrique ; 

3) Les représentants de l'Entreprise de Réseaux et de 
l’Installation électrique ; 

4) Les représentants des administrations ou des orga- 
nismes extérieurs de l’U.T.E. (Direction de l’Electricité, Direc- 
tion des Industries mécaniques et électriques, Génie rural, 
Services Techniques de la Ville de Paris, Ordre des Archi- 
tectes, Fédération des Consommateurs d'électricité) et des 
personnalités choisies en raison de leur compétence. 

Les prescriptions techniques auxquelles doivent satisfaire 
les appareils ainsi que les modalités des essais sont étudiées 
et arrêtées par une commission de l'U.T.E., composée de 
techniciens désignés par l’U.T.E. dans les quatre catégories 
précédentes. 


conditions d'attribution 


La Marque ne s'applique qu'à des produits construits en 
série et réglementés par les prescriptions de l’'U.T.E. en vigueur. 
Elle n’est accordée à un produit que sur la demande du fabri- 
cant. Celui-ci doit posséder les moyens de production permet- 
tant d'assurer, en fabrication industrielle, 
qualité du produit pour lequel il postule la marque ; il doit 
également faire la preuve qu’il détient les moyens de vérifi- 
cation qui sont nécessaires à assurer l'identité des produits 
en série avec le modèle présenté ou qu'il s’en est assuré la 
disposition. Le postulant est tenu de déclarer le lieu et les 
conditions de fabrication du produit pour lequel il demande 
la Marque. 

Par le seul fait qu'il demande la Marque de Qualité, le 
postulant donne son acceptation sans réserve au statut de 
la dite Marque. Il s'engage notamment à soumettre ses fabri- 
‘ations à un contrôle permanent ainsi qu’à subvenir pour sa 
quote-part, aux frais de gestion de la Marque. 

Si le postulant fait construire en dehors de ses ateliers 
certains éléments du produit pour lequel il demande la Marque, 
il doit le spécifier lors de la demande. Les ateliers des fournis- 
seurs sont considérés, pour ce cas particulier, comme une 
extension de ceux du postulant, qui est seul tenu pour respon- 
sable de l’exécution des obligations envers la Marque et doit 
justifier des moyens de fabrication répartis dans les divers 
ateliers, à moins qu'il ne produise l’adhésion écrite de ses 
fournisseurs qui sont alors solidaires et lui-même vis-à-vis 
de la Marque de Qualité. 

La Marque de Qualité ne peut être accordée que si le fabri- 
‘ant s’est engagé à ne revêtir de la Marque que des produits 
identiques à l’exemplaire accepté par le Comité Technique. 


emploi de la marque 


Chaque bénéficiaire de la Marque doit obligatoirement 
faire figurer l’estampille sur les appareils admis et ce à peine 
de radiation. 

Lorsqu'un emploi frauduleux de la Marque est signalé au 
Comité Technique, celui-ci donne sans délai suite à la plainte, 
fait connaître sa décision au fabricant mis en cause et prend 
toute mesure pour protéger les intérêts lésés. 


la constance de 


_ Sont considérés comme frauduleux toute mesure de nature 
i tromper l’acheteur sur la nature, la qualité, ou l’origine du 
produit, tout usage de la Marque non conforme au statut et 
notamment l’apposition de la Marque : 

a) Sur des produits dont l’admission n’a pas encore été 
demandée, est encore en instance ou a été refusée ; 

b) Sur des produits non conformes à ceux décrits ou 
Méposés lors de la demande d’admission, etc... 

Un contrôle permanent de l’usage de la Marque est institué 
war les soins de l’U.T.E. qui désigne les personnes chargées 
sn son nom de prélever chez les fabricants en tout temps et à 
Witre gratuit des échantillons revétus de la Marque. 

En outre, des prélèvements onéreux sont faits dans le 
“ommerce. 


yualités que doivent posséder 
tes appareils électro-domestiques 


Quelles sont les qualités que l’on doit demander à un appa- 
veil électro-domestique : 

Tout d’abord, la sécurité. L’électricité, par sa nature mysté- 
\ieuse, n’est pas sans inspirer quelque secrète terreur à nombre 
esprits peu avertis : il importe que l’appareil électrique soit 
vonçu pour tenir compte de cette appréhension et que par un 
‘onctionnement impeccable, il la détruise. Sa construction 
era réalisée en vue de supprimer toute cause d’accident. Les 
‘rganes de l’appareil où circule le courant se trouveront très 
‘oigneusement mis hors d’atteinte de la main, ou de toute 
autre partie du corps : ainsi seront évitées les brûlures par 
itincelle ou contact avec des pièces sous tension. D’ailleurs, 
| peut également y avoir brûlure sans électrisation : une main 
‘ensible est tentée de lâcher le manche du réchaud ou la poignée 
du fer à repasser dont la température dépasse 50°. Cette limite 
je doit donc pas être atteinte, non plus que celle de 150° 
jour les branches d’un fer à friser qui, plus chaud, mettrait le 
iheveu à mal. Cette sollicitude pour les personnes doit s’étendre 
‘salement aux choses environnantes : les pieds isolants, une 
imbase, placés sous les bouilloires, cafetières, théières, prote- 
feront efficacement table et lingerie d’un échauffement exagéré. 

Les appareils à fil nu, surtout lorsqu'ils sont mobiles tels 
es radiateurs paraboliques, par exemple, comporteront un 
rillage protecteur. Enfin, dans certains cas, les appareils 
ux-mêmes seront prémunis contre les inconvénients d’un 
isage négligent, par la mise en jeu de dispositifs automatiques 
[ui couperont le courant lorsque la température atteinte 
leviendrait nuisible à leur propre conservation. 


Ajoutons que, dans les appareils comportant une com- 
mande mécanique, les engrenages ou courroies seront soigneu- 
sement protégées. 

Une seconde qualité à exiger des appareils est, naturelle- 
ment, leur efficacité. Entendons par là que les appareils doivent 
remplir à votre entière satisfaction les fonctions qui leur ont 
été assignées par le constructeur : l’aspirateur n’est pas un 
outil à caresser, ni à plus forte raison à user les tapis ; la vais- 
selle ou le linge, retirés de la machine ne doivent pas nécessiter 
un second nettoyage à la main. 

Troisième qualité : la commodité. Ce n’est pas parce qu’ils 
sont mus par l'électricité que les appareils doivent être moins 
maniables et moins pratiques que les appareils actionnés par 
des mécanismes périmés. Les appareils électriques ne seront 
donc pas encombrants, la place leur est si chichement mesurée 
dans les logements modernes ! Ceux qui sont appelés à être 
déplacés devront rester d’un poids inférieur à une limite qui 
corresponde à un effort normal, et lorsqu'ils sont en service 
il convient que leur marche soit aussi silencieuse que possible 
pour ne pas troubler la tranquillité des voisins. 

Les appareils électriques ont la détestable réputation 
d’être de gros mangeurs de courant et d’émarger d’une façon 
exagérée au budget familial. A la vérité, ils ne sont pas si 
dépensiers qu’on veut bien le dire, et ceux qui, en particulier, 
utilisent des moteurs sont absolument calomniés à cet égard: 
Il n’en reste pas moins que toute économie réalisée dans leur 
consommation constitue un profit appréciable et qu’il convient 
que des essais de rendement fixant le rapport des consomma- 
tions utiles aux consommations réelles permettent d’établir 
des chiffres limites au-dessous desquels ne descendront point 
les appareils judicieusement conçus. 

Citons encore d’autres qualités : la robustesse, la durabilité, 
la facilité d'entretien et de réparation. Terminons enfin par la 
bonne présentation. 


conclusion 


Il faut faire connaître la Marque de Qualité USE /AP-EL 
c’est un moyen de reconnaissance mis à la disposition du public. 
C’est également le moyen de réaliser l’amélioration du matériel 
électrique tout en imposant à l’industrie électrique le minimum 
de charges financières. 

La diffusion de la Marque est appelée à rendre les plus 
grands services, car elle procure aux usagers de l’électricité 


le maximum de sécurité et d’économie. 
TT. 
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Le présent article n’a pas pour but l'étude détaillée des appareils élec- 
triques de la maison. Un tel sujet, qui sortait du cadre de ce numéro, étant 
régulièrement traité dans des revues telles que 
Magazine, La Maison Française, et bien d’autres. Nous nous sommes 
bornés à présenter sous forme de tableaux, les principales catégories d'appa- 
reils, en indiquant quelques caractéristiques intéressant I Architecte el 
l’Installateur. Ceux-ci pourront d’ailleurs obtenir toutes les précisions 
désirables en visitant le Salon des Arts Ménagers qui réunit l’ensemble de 


: Arts Ménagers, Electro- 


ces appareils. 
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APPAREILS 


Cuisinière 


aa 


Réchaud four 


Four seul 


Réchaud 


Auto-cuiseur 


Réfrigérateur 


Aérateur 
(cuisine) 


Moulin à café 


Sorbetière 
Batteur 


Allume-gaz 


TYPES 


Table, plusieurs pla- 
ques et four 


Cuisinière sans base, 
2 plaques et four 


Rôtis, grillades, pâtis- 
serie 


_—_———— — — ———————— 


1 ou 2 plaques 


Dôme chauffant 


Viande, légumes, pois- 
son 


Capacité au-dessus de 
100 dm*. 
Compression par grou- 
pe-moteur 


Petites capacités 
Absorption par chauf- 
fage 


Broyeur commandé 
par la chasse d’eau 
dans certains modèles 


Plafonnier ou dans 
paroi ou vitre 


Emploi multiple : 
mélange,  pulvérise, 
émulsionne, pétrit 


Accessoires multiples : 
rape, épluche, bat, 

mout, brosse, polit, 
malaxe, écosse, affûte 


Modèles à meule, mo- 
dèles à couteaux 


A rotation par moteur 


A étincelle d’extra- 


courant 


NORMES 


2 ou 3 plaques et 
[Hours 
L:<79, ‘pr. 
DAME OÙ Ont. 
4 plaques et plus, 
et.1 et 2 fours : 
L< 125, pr.<75, 
bh: ="s0.-cm., 


——————— 


<65, 


— 


H. 90 cm. 
EL 80) em. 


DIMENSIONS PUIS- 
USUELLES SANCES 


4.000 a 
7.000 W. 


3.000 a 
4.000 W. 


700 
4.000 W. 


500 a 
3.000 W. 


0,240 x 0,140 | 400 W. 


280 « 330 1.150 W. 


90-110-300 1. 
0.60, Palen 
0.60, H. 1,30 HALLE 


35a 1301 0 
1-65, Peat cen 
H. 110 


OO ee LS ns 


ES |S | SS | LLL LLL 


150 à 


40x25 cm. 
H. 50) em. 


2 i | es | ne | ne 


60/200 W. 


100 W. 


100 W. au 
moment 
du con- 
tact 


————_—— 


PLACE 


MANTA TS 


OBSERVATIONS 


ee0000ee0ceeseecleeseeeeleeeeeleeeee eee 00,00000. 


Plaques 2.100, 1.650, 
1.000 

Votite 700 W., 1.500 
Sole 900 W., 1.000, 1.500 


Meuble poste 
fixe, masse éle 
triquement à | 
terre 


= ao 


Plusieurs allures par : 
1 commutateur : 
haut-bas-doux 

ou 2 commutateurs : 
haut : fort-moyen-faible 
bas : fort-moyen-faible 


Meuble dépla- 
cable, mas: 
électriquement 
à la terre. 


oO _ 


Plusieurs allures Mobile 


See 


Mobile 


TT 


Mobile 


Consommation — environ 
1 kW par jour 

Meuble à pos 
fixe, cordon 
munir d’une 
Capacité — prendre 30 | Che disjoncteu 
dm* utiles par personne 
Consommation, environ 
3 kWH par jour 


Moteur à protéger par 


disjoncteur Fixe, sous év 


Modèle à volets automa- 
tiques fermant l'orifice à 
l'arrêt 


Fixé dans pai 
ou hotte 


PRES 
L'appareil peut actionner 
un malaxeur ou un cen- 
trifugeur 


Portatif sur : 
cle 


Sur table 


Mural ou por! 
tif 


—— | ee | emma | fe |  …—————“ 


Mobile 


Ne pas laisser au contact | Mural ou mob 


Photo Aldo Photos Berthelomier 


Photo 
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1 - Réfrigérateur à absorption «Frigélux L.155» 
Réglage par thermostat (Sté Electrolux). 2 - Réfri- 
gérateur à compression « Admiral». Réglage par 
thermostat. Double température, 2 portes, lampe 
microbicide 


3 - Cuisiniére-bloc « 54.41» avec four-grilloir (Ets 
Arthur Martin), 4 - Réchaud-four « Toilectro » 
(E. Clin et Cie). 5 - Gril « Infragrill Turmix ». 
6 - Réchaud «R4E à plaques Monotubes TK » 
(Ets Sauter). 7 - Four « F 4E » (Ets Sauter). 


8 - Ventilateur de cuisine « La hotte aspirante 707» 
évacuant les buées et fumées dans une gaine ou dans 
un conduit horizontal (Ateliers « Air et Feu», A.E 
Vivez). 9- Broyeur de déchets et ordures « Marcalu» ; 
se monte sur évier en grés aussi bien que sur évier 
en acier inoxydable 


10 - Appareil Universel « Melerex », comporte un 
appareil mélangeur, un moulin a café, une hacheuse, 
une sorbetiére et un passe-légumes (Ets Bonnet) 
11 - Sorbetiére « S.LR.E.M. » (Société Industrielle 
Radio-Electrique et Mécanique). 12 - Moulin a café. 
Systeme à couteaux « Rotary ». 
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CHAU 


OUTILLAGE DI 


LOISIR 


ble) 


Chauffe-qamelles 


Radio 


Télévision 


APPAREILS 


Bouilloire 


Cafetiére 
Théière 


Chauffe-plat à ac- 
cumulation (de ta- 


Desserte roulante 
chauffante 


Table chauffante 


Tourne-disque 


eer DIMENSIONS A a É PLACE ET 
TYPES USUELLES PUISSANCES OBSERVATIONS MANIABILITÉ 


1/2 IE — , 
300 w. | Ne pas plonger dans l'eau 
he "| pour lavage. Ne pas mettre 
Métal ou céramique 500 Wa CSP remplird Pore 
phe de liquide sous peine de 


» 900 W. détérioration 


pe fm es 


Ne pas plonger dans l’eau 


Oye aceac — ss 
| Le "W. pour lavage. Ne pas mettre 
Métal ourCaramia ie : 300 W. | sous courant sans remplir | Portatif 
Mét: amiq 6/8 tasses = | de liquide sous peine de 


600 W. | détérioration 


| 200 à La partie chauffante doit 
= + : : L. 10° à 50 cm. ‘ 7 ; ; ; 
Baten « chaufie » | Voyage, ménage, bain, Patel vere ee 3.000 W. | foujours rester immergée Portatif 
liquide machine à laver ae slat | 1.000 à dans le liquide sous peine : 
RS PO LE 6.000 W. | de détérioration 
7 SSS 0 S| 2 a | a | MEN SRS oe 
Certains modéles auloma- 
a ne > orte-tr: shes à re aa . = j 4 mt 
Grille-pain Porte-tranches à retour 300/500 W. figues avec thermostat cou- | Portatif sur table 
nement l ARR SE 
pant en fin d'opération 
nt Cui \ 300 W Coupe automatiquement le Mobile seria 
uiseur à œufs uisson à la vapeur ‘ . . : NV > SUr 
ie ebay ali op gt bed ak courant en fin de cuisson é SOS 
ee 
Moules à incrustations dif- 
+ EX > re » S 45 . JT : * à . \/ ~ 4 ‘ : 
Gaufrier Gaufres 160 x 90 150/600 W. jérentes interchangeables Mobile sur table 
Sie ae any Chauffe pendant 10 min. 
ORE es es. arois a accumulation de : : Ne pas prolonger (pour | Me à 
Chauffe-assiettes chaleur ou tissuchauffant 60 W. ape : À P Meuble 00 eas 


10 min. de chauffe avant de 
Résistance sous réfrac- | 4, 1: mettre sur table. Ne pas 


taire ARE) LE prolonger la chauffe sous Mobile sur table 
peine de dégradation 
; ; ae Ms. OO Lae ‘ Te A or 7 
20 I. d eau pour 25] 17. 20. : Prof. : | 200/1.200 W. 3 allures de chauffe, à 200 W. | Mobile 
gamelles 19 mn | conservateur 
Chauffe-plats,  étuve, J . ; . ava 
chauffe-assiettes 250 W. 2 allures Mobile 
, Fonte 34x34 
10 W. par dm? pour 40° iz : ae 9 VU 
30 W. par dm? pour 1100 ans eae tes vant LL { allures de chauffe Meuble 


50 W. par dm? pour 1600 | 4 em., 40 kg 


Studio y TR Pa | 

Camping 21x19x9 cm. | 40 W. Meuble ou port: 
75 W Meuble 

Moteur synchrone 20 W. Meuble ou port: 
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1 - Bouilloire en aluminium poli ; poignée, pieds, bouton 
en matière plastique (J. Noirot et Cie). 2 - Cafetière 
« Jema ». 3 - Chauffe-assiettes « Francinette » (Ets A.E.M.). 
4 - Grille pain automatique « Hop-Là » (J. Noirot et Cie). 
5 - Desserte roulante « Servante chauffante A.F.». Modèles 
« Normale », «Fermée» et «à 2 abattants» (A. Four- 
nier et Cie). 6 - Table chauffante en tôle inoxydable 


« Toilectro » (E. Clin et Cie). 


7 - Récepteur de Télévision 819 lignes (Ets Grammont). 
8 - Tourne-disque portatif Philips. 9 - Récepteur de 
radio «L.257 » à 7 lampes (Ducretet-Thomson). 


PLACE ET 
MANIABILITÉ 


DIMENSIONS 
USUELLES 


OBSERVATIONS 


APPAREILS PUISSANCES 


+ 


= Be Se ; é : or : x Meuble à poste fi 
—— Machine a laver Avec chauffage électri- 3.500 W. Certains modèles à essorage | Masse électrique- 
a que, sans chauffage mécanique ou centrifuge ment à la terre 
mi 


Meuble 


Circulation d’air chaud, 


Etuve à linge 4 kg de linge 


À 
1 


CESR 
Seca” 
"1 
Se 
Pee 
ss 
ae 
2 Sèche-serviette ou See I tETICUT ES 
Séche-linge es sis : 
: à circulation d’eau 
Une | 
Modèles à régulation Le thermostat est indispen- 
Fer à repasser thermostatique, modèles sable, ou tout au moins la Portatif 
à émission de vapeur fiche Ferrostat 
rr = 
—_ 
ss" 


} 
1 


Meuble ou port 


Vitesse linéaire 170 m/min., 
ble, amovible 


rotation 4 1/2 tours/minute 


Machine à repas- 


REPAS 


Avec distributeur d’encaus- 
tique 


A axe vertical, 
à brosse tournante, 
à axe horizontal 


Portatif 


110 à 400 W. 


Cireuse 


"à 


Le plus souvent fonctions 
multiples : décapage, bros- 
sage, polissage, soufflage, 
battage 


Aspirateur LR ; 
Balai, seau, traineau, Portatif 


dorsal 


Meuble ou sur 
table 


30 x 30 x 15 cm. 
50 x 34 x 24 cm. 


Machine à coudre A navette vibrante 300 W. 


1 - Machine à laver « Bloc Laveur M2. Mors» avec chauffage 
électrique, à essorage centrifuge. 2 - Machine à laver « Cadillac » 
avec chauffage au gaz et essoreuse mécanique. 

3 - Machine à laver la vaisselle « Mors » ; lave aussi les légumes 
et les fruits. 4 - Etuve à linge « Sécheuse automatique Calorix » 
(Ets Bendix). 

5 - Machine à repasser « Calandrix » ; cylindre commandé par 
pression du genou (Compagnie Electro-Domestique). 6 - Fer à 
repasser « Calor matic » à thermostat et signal lumineux 

1 - Machine à coudre portative « Singer 15 B 90 » 


Sèche-linge à tubes chauffants par circulation 
eau «Junior» (Sté Applimo). 

) - Cireuse « Mors » pour parquets et carrelages. 
}10 - Aspirateur-batteur «Hoover 612». 

| ll - Aspirateur « Lux Prestige » (Sté Electrolux). 


+ 
4 


\I 
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HY GI 


APPAREILS 


Chauffe - eau 


a accumula- 
tion 


Chauffe - eau 
instantané 


Rasoir 


Sèche-che- 
veux 


Sèche 
serviette 


Chauffe-fer à 
friser 


Chauffe - as- 
siette Bébé 
Chauffe- 
biberon 


TYPES 


A régulation thermo- 
statique 


A régulation thermo- 
statique NF. USE- 
AP-EL 


Mouvement alternatif 
ou 
mouvement rotatif 


Turbine et corps de 
chauffe 


A résistance intérieure 
à souffleur 
à circulation d’eau 


Résistance sous dou- 
ble enveloppe 


Garniture textile ac- 
cordéon 

Gaine métall. calori- 
fugée 


NORMES 


Normes de mon- 
tage 
Normes de mon- 


tage 


DIMENSIONS PUIS- 
USUELLES | SANCES 
.0000,0000e 
101. Diam. 30] 501. = 
H. 60 cm. 500 W. 
125 1. Diam. | 100 I= 
50,H. 159 cm.| 1.000 W. 
300 1. 300 1. = 
3.000 W 
1.000 a 


3.000 W. 


300 a 
1.500 W. 


OBSERVATIONS 


PLACE 


TAGE BE 


Certains modèles, 2 ré- 
gimes de marche, 450 et 
900 W., ou accéléré. 

Un modèle « mixte » élec- 
tricité-chauffage central 


22 a 66 litres à 50° a 
l'heure sur eau à 15° 


Doit être muni d’un anti- 
parasites 


3 allures dont souffleur 
d'air froid 


Nepas mettre sous courant 
sans liquide 


Mural et sur s 
cle | 


Amovible ou 
fixe mural 


Portatif 


es | | S| | | _——— 


— | OO Cr "O_O | | —————————— |! —__——————————— | .—————…”…”"’_—_.… | ———…—…—— 


SS | | | | | | ————————_——————…—…"…" "…—._—— | ————————————…— —— 


Se | | | ————— 


100 W. 


Le thermostat limiteur de 
température est indispen- 
sable 


Portatif 


Pulvérisateur 
Inhalateur 


Na pas mettre sous cou- 
rant sans liquide 


Portatif sur 
meuble 


| Fs | | S| — 


Pupitre à électrodes 
de formes diverses 


Respecter les indications 
médicales 


a Re | ——— 


A effluves H.T. et 


ventilateur 


Mural ou st 
meuble 


—_. | — | | |  — | _) | _———————….…”…”…”…”…—— 


Ozoniseur 
Lampe Oxy- 
alcool 


A mèche capillaire 


Ne pas mettre sous cou- 
rant sans alcool 


a nn | SSeS Eee 


Insectivore 


À pastille 


Portatif 


1 - Porte-serviettes chauffant type mural « Thermobaby ». 

2 - Chauffe-biberon automatique « Thermobaby ». 3 - Assiette chauffante à 
bouillie « Thermobaby ». 

4 - Chauffe-eau à chauffage accéléré « Lemercier Frs. MLI ». 5 - Chauffe-eau 
à accumulation à température réglable « Thermor ». 6 - Chauffe-eau à accu- 
mulation à deux capacités « Thermor Duo ». 

7 - Sèche-cheveux « Calor». 8 - Rasoir à mouvement rotatif « Philishave » 
(Philips), 9 - Vibromasseur « Vibrion». 10 - Pulvérisateur « Holo-Electron » 
(. Michel). 11 - Haute fréquence « Holo-Electron » (E. Michel). 

12 - Insectivore « Lampe Vulcan» (Sté Vulcan). 
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4 


AGE ET VE 
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1 
J 


OPS 


LUFFAGE DU | 


ill 
Ja 


DIVERS 


APPAREILS 


Radiateur 
lique 


parabo- 


| ——————— 


Cheminée lumi- 
neuse 

Radiateur obscur 
portatif 


Poêle à accumula- 
tion 


Radiateur à eau 


Ventilateur de table 


Chaufferette 
Chaneeliére 


Chauffe-lit 


Tapis - 
chauffant 


moquette 


Couverture chauf- 


fante 


Thermoplasme 


Irradiateur infra- 
rouge 


Injecteur à mazout 


Pompe circulation 
Accélérateur 


Transformateur 


pour sonneries et 
tableaux annon- 
ciateurs 


Pendule électrique 


Allume-cigare 


TYPES 


À bougie  interchan- 


geable 


À paroi réfractaire 


A résistances protégées 


A résistances noyées dans 
réfractaire 


Peut être un radiateur 
existant de chauffage 
central 


Sur pied, orientable. 
Va-et-vient automatique 


Pupitre ou tabouret 


Résistance dans réfrac- 
taire, enveloppe métal 


Ruban résistant tissé 
dans le textile 


Pour lits 


Soins médicaux 


Sur pied, orientable 


Pour chaudière de chauf- 
fage central 


ie 


A pertes réduites, faible 
consommation 


Fil rouge 


DIMENSIONS 
JISSANCES 
USUELLES PUISSANCES 
6.600000 0 0 0 © 
Diam. : 
16 à 30 cm. 300 4 800 W. 


H. : 25 à 30 cm. 


700 à 


OBSERVATIONS 


PLACE ET 
MANIABILITE — 


La chaleur rayonnée dans 
l'axe peut détériorer les vernis 
et peintures 


Plusieurs allures, ventilation 
l'été, bonne diffusion de la 
chaleur 


Deux ou trois allures pour 
les grands modèles 


Mobile 


Mobile 


Mobile 


de 500 à 


Plusieurs allures, certains 
modèles avec tubes à ailettes 
en fonte ou en acier 


ee | ee | —— | ————————————— —— 


A charger sur courant de 
nuit, heures creuses ;  dé- 
charge réglable par volet, 
encombrement et poids im- 
portants 


2 à 3 allures de chauffe, 
doit être séparé de l’installa- 
tion sur chaudière 


a 1 — 
oo 


50/110 W. 


V—___—_.”.”.”. —S | ———— 
a ————_—— 


34 x 24 cm. 60 a 80 W. 
Diam: 105% F 
L. : 25 cm. 250/350 W. 


20/50 W. 


40/60 W. 


50/80 W. 


250/375 W. 


500 W. 


300 W. 


La chancelière doit être munie 
dun thermostat limiteur de 
température 


1/4 d’h. sur le courant pour 
le chauffer à l'extérieur du lit 
avant mise en place. Ne pas 
prolonger la chauffe sous 
peine de détérioration 


Le thermostat limiteur de 
température est obligatoire 
pour la sécurité d'emploi de 
cet appareil 

A ne pas replier fréquem- 
ment 

A ne pas mouiller 


Respecter les indications 


quant à la distance et la | Portatif ou mural 


durée d'irradiation 


Moteur à protéger par dis- 
joncteur 


A munir dun voyant de 
marche 


Exiger enroulements pri- 
maire-secondaire séparés 


Modèle à 60 heures réserve de 
marche pour fonctionnement 
sans courant (coupure et 
absence) 


Ne pas laisser au contact 


Portatif ou mura 
ou sur meuble 


Pcrtatif 


Portatif 


Au sol 


Sur lit 


Portatif 


Fixe au sol 


Fixe sur départ 
chaudière 


Mural 


Mural ou sur met 
ble 


Mobile 


Photo Chevojon Photo Berthelomier 


Photo Aldo 


10 11 


1 - Cheminée lumineuse « Luminex » 
à 2-feux (Ets Nec). 2 -Radiateur à eau 
«lIsoradia» (Distributeur O.T.E.M.). 3 - 
Radiateur soufflant «J. Noirot et Cie». 
4 - Radiateur obscur «J. Noirot et Cie». 
5 - Poéle a accumulation « Primulus 
P. 430 » (Sauter). 6 - Ventilateur « Marelli 
I 202» sur table (Ateliers Rémois de 
Constructions Electriques). 

7 - Chauffe-lit « Toilectro ». 8 - Radiateur 
parabolique «Calor». 9 - Irradiateur 
infra-rouge «Mazdatherma » (Cie des 
Lampes Mazda). 

10 - Accélérateur-pompe «Emergy » 
pour chauffage central. 

11 - Brileur pour chaudière de chauf- 
fage central « Francia » type G.C. 

12 - Pendule « La Vedette », 13 - Allume- 
cigare «Calor». 14 - Transformateur 
pour sonnerie « Deri ». 


Photo Boiron 
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l'éclairage” 


PAR JEAN DOURGON, 
INGENIEUR-CONSEIL q 


grandeurs et unités photométriques 


Les grandeurs et les unités employées par les éclairagistes 
ont été de nombreuses fois indiquées ici méme. Nous croyons 
néanmoins utile de donner un rappel succinct de ces questions 
dans un tableau sommaire, d’autant plus que certaines décisions 
internationales en ont modifié, sinon le fond, du moins cer- 
tains points de la terminologie. Ce tableau est en grande partie 
pris dans les recommandations édictées par la Commission 
Internationale de l’Eclairage dans sa douzième session en 
1951. L’unité de luminance, le nit est d’un emploi commode 
lorsqu’il s’agit de sources primaires comme, par exemple, le 
filament d’une lampe a incandescence, mais est assez mal 
commode lorsqu’il s’agit de sources secondaires, comme une 
surface de papier éclairée, aussi les éclairagistes ont-ils tendance 
à utiliser le Blondel, ou des unités du même genre, bien que 
celles-ci aient toujours été rejetées par le Comité français de 


l’Eclairage et par la Commission Internationale de l’Ecla 
rage. 

Une surface parfaitement mate recevant un éclairemet 
donné aura une émittance, exprimée en lumen par mét) 
carré, égale à sa luminance exprimée en Blondel. C’est qu’é 
effet, une surface mate, réfléchit également la lumière dar 
toutes les directions et que l’émittance et la luminance ne di 
fèrent entre elles que par l'introduction d’une notion de dire 
tion. L’émittance fait état de la lumière envoyée dans tout 
les directions de l’espace, alors que la luminance ne s’occu} 
que de ce qui est envoyé dans une direction. La luminam 
d’une surface polie, éclairée d’une certaine façon, va vari 
suivant la direction d’observation considérée et ne peut | 
définir que pour cette direction ; il n’en est pas de mén 
évidemment pour l’émittance. 


GRANDEURS ET UNITÉS EMPLOYÉES USUELLEMENT EN ÉCLAIRAGISME 
(lorsqu'une récente modification de terminologie est intervenue, l'ancien terme est reproduit en italique) 


FRE Unité re 
a 
Grandeur Symbole Formule Définition correspondante Symbole Définition 
Flux lumineux ¢ et F Grandeur caractéristique d'un rayonnement lumen lm Flux lumineux émis dans un angle solide ¢ 
exprimant son aptitude a produire une sensa- 1 stéradian, par une source ponctuelle aya 
tion lumineuse, évaluée d'aprés la valeur de une intensité uniforme de 1 candéla. 
l'efficacité lumineuse relative. 
Eclairement (en un point ¢ Quotient du flux lumineux regu par un élément lux lx Eclairement d'une surface de 1 m? receva 
d'une surface) EB E= rs infiniment petit de cette surface entourant le un flux de 1 lumen uniformément réparti. 
point considéré, par l'aire de cet élément. 
Emittance lumineuse (en g Quotient du flux lumineux émis par un élément lumen lm/m* | Emittance lumineuse d'une surface de 1# 
un point d'une surface) H H = 5 infiniment petit de cette surface entourant le par rayonnant uniformément un flux de 1 lume 
point considéré, par l'aire de cet élément. mètre carré 
Intensité lumineuse g Quotient du flux lumineux émis par une source candela ed Cette unité est telle que la luminance du radi 
(dans une direction) I I= à ou par un élément de source dans un cône] teur intégral a la température de solidificatit 
L infiniment petit ayant cette direction, par l'angle du platine soit de 60 candélas par centimèt 
solide de ce cône. bougie carré (d'après la définition adoptée par 
internationale Conférence générale des Poids et Mesur 
1948). L'ancienne bougie internationale € 
très voisine de la candela. 
Luminance (en un point L I Quotient de l'intensité lumineuse émise dans, Pour les sources primaires 
d'une surface dans une L DÉC une direction par un élément infiniment petit Nit nt Luminance d'une candela par mètre carré 
direction) de la surface entourant le point considéré par 
, l'aire de la projection orthogonale de cet élés Stilb | le stilb était défini comme la luminance d'w 
Brillance B 2. sur un plan perpendiculaire à cette direc- bougie par centimètre carré. 
d Pour les sources secondaires 
Blondel C'est la luminance d'une surface parfaiteme 
mate de réflectance unitaire et recevant } 
éclairement de 1 lux. Le nit vaut 7 Blond 
(c'est-à-dire env. 3 Blondel). Cette unité a 
rejetée par la Commission Internationale 
l'Eclairage. 
Réflectance ou facteur ¢’ Quotient du flux réfléchi par un élément de 
de réflexion Pp {hem e surface, par le flux incident sur cet élément.! 
Transmittance ou fac-| ¢’ | Quotient du flux transmis par un échantillon 
teur de transmission ix RN or a transparent ou translucide, par le flux incident 
£ | sur cet échantillon. 


lumière et vision 


L’ceil jouit d’une extraordinaire sensibilité. Nous sommes 


tendre à de pareilles performances. C’est ainsi que nous pe 
vons avoir une sensation lumineuse avec 


sensibles à un flux lumineux, lequel, transformé en chaleur, 
demanderait dix millions d’années pour élever de 1 degré 
1 centimètre cube d’eau. Aucun organe des sens ne peut pré- 


(*) Cet article est également inspiré de l'ouvrage dont il est question page 66. 


84 


un rayonnem 
dix milliards de fois plus faible que celui qui commence à n 
procurer la sensation de chaleur. 

Mais l’extrême sensibilité des cellules réceptrices de sen 
tions lumineuses ne nous permettrait pas d’explorer le mo 


IL 


‘ 


térieur mieux que ne le font les cellules « thermiques », si 
pes étaient réparties à la surface de la peau, comme elles le 
pat effectivement chez certains animaux primitifs. C’est parce 
elles sont organisées dans un appareil spécialisé et conve- 
hblement agencé qu’elles peuvent nous donner une percep- 
on, c’est-à-dire une représentation du monde extérieur, ce 
iii exige un moyen de discrimination de la direction d’inci- 
ence des rayons lumineux. Cette sensibilité, en quelque sorte 
ométrique de l’œil, ou acuité visuelle, quoique ne s’expri- 
ant pas en des chiffres aussi considérables que la sensibilité 
‘énergie, n’en est pas moins tout à fait remarquable. On s’en 
mdra compte, si l’on songe que la minute d’angle qu’un œil 
nrmal « sépare » aisément est la cinq mille quatre centième 
wrtie de l’angle droit, ce qui représente sur la rétine deux 
hints séparés de six millièmes de millimètres environ. Aussi 
“est-il pas surprenant que le rôle de la vision croisse sans 
sse, non seulement avec l’évolution des espèces, mais encore 
vec celle des sociétés humaines. De là à penser que la lumière 
jue un rôle décisif, il n’y a qu’un pas. Pourtant, nous savons 
ven que ce n’est pas la lumière qui crée la beauté d’une statue ; 
le ne lui fournit que son éclairage, et c’est déjà beaucoup. 
La lumière joue, en quelque sorte, un rôle d’intermédiaire 
tre l’objet et nous, un rôle d’agent de transmission, comme le 
jurant électrique dans la téléphonie. Ce dernier est bien indis- 


puleurs et éclairage 


ble de la répartition spectrale 


L'introduction des sources fluorescentes a donné une 
ande importance à la notion de couleur en éclairagisme. Il 
| peut être question de donner ici, même un simple aperçu 
is notions très complexes de colorimétrie. Nous nous conten- 
rons de quelques remarques susceptibles de guider l’éclai- 
‘giste dans ce domaine délicat. 

Disons tout d’abord qu’il n’est pas du tout identique de 
‘ler de la couleur d’une lumière ou de sa composition spec- 
ale. La composition spectrale définit complètement une 
mière, alors que, par contre, le jeu des couleurs complémen- 
ires permet d'obtenir des couleurs de lumière identiques avec 
's compositions spectrales différentes. C’est ainsi, par exemple, 
le l’on peut obtenir une lumière blanche avec un mélange de 
mières spectrales violette et jaune, ou avec un mélange de 
mières spectrales bleu et rouge, ou encore par un mélange 
ins des proportions données de toutes les lumières spectrales. 
ant qu'il ne s’agira que d’éclairer des surfaces neutres, c’est- 
dire blanches, grises ou noires (qui réfléchissent entièrement 
utes les radiations, qui les réfléchissent toutes partiellement 
‘ais également ou qui n’en réfléchissent aucune), toutes les 
urces de même couleur donneront le même effet. Mais il 
en est plus de même dès qu’interviennent les surfaces colo- 
‘es. Prenons, par exemple, une surface verte réfléchissant 
tout les radiations spectrales vertes et assez peu les autres. 
‘Hand nous éclairerons cette surface avec des lumières blanches 
imposées de mélanges de violet et de jaune ou de rouge et 
+ bleu spectraux, nous n’aurons pratiquement que peu de 
‘mière réfléchie et la surface paraîtra noirâtre. Au contraire, 
‘yec la lumière blanche contenant à peu près également toutes 
§ lumières colorées spectrales, la surface paraîtra verte. 
Ceci explique les mécomptes que l’on rencontre souvent 
vec les tubes fluorescents. Car si la substance fluorescente 
‘Inne un spectre continu, c’est-à-dire dans lequel se trouvent 
jutes les lumières colorées du spectre en nombre infini, il s’y 
iperpose celui de la décharge dans le mercure qui se compose 
émissions très localisées pour un nombre très restreint de 
‘ngueurs d’onde. On s’imagine trop aisément qu’une lampe 
horescente blanche ne doit pas déformer les couleurs des objets, 
kqu’elle doit d’autant moins les déformer que la couleur 
‘opre de sa lumière est plus voisine du blanc. L’expérience 
yurante prouve qu’il n’en est rien. Ce n’est donc pas en raffi- 

nt sur la « blancheur » de la lumière que l’on pourra espérer 
voir un meilleur rendu des couleurs. Il se peut fort bien qu’une 
‘miére seulement passablement blanche soit meilleure a ce 
int de vue qu'une lumière d’une blancheur parfaite, mais 
ant une composition spectrale par trop différente de celle 
1 jour. 

“ Ce qui vient encore compliquer le problème des couleurs 
“de l'éclairage c’est que, d’une part, une plage colorée se 
tésente rarement, dans la pratique, d’une façon isolée, mais 
1 milieu d’autres plages colorées dont l’ensemble forme le 
lamp visuel et que, d’autre part, nous nous bornons rarement 
enregistrer des sensations de plages lumineuses, mais nous 
tons des représentations ; par exemple, nous ne voyons pas 
ne tache rouge, mais une cerise. : 

«La juxtaposition de plages colorées produit des contrastes 
ai tendent à exaltation des couleurs ; par ailleurs, nous nous 
‘rvons de l’ensemble de notre champ visuel pour parvenir 
‘des représentations, pour arriver à percevoir que la tache 
ige de tout à l’heure est bien une cerise. 

Tous ces phénomènes bien connus, mais dont l’explication 


pensable, sans courant électrique nous n’entendrions pas, 
cependant il n’est que bien exceptionnellement susceptible de 
modifier le sens des paroles de notre interlocuteur. 

Il en est de même de la lumière. Un objet conservera 
toujours (sauf cas très spéciaux) son identité sous tous les 
éclairages. Mais nous pourrons en reconnaître plus ou moins 
facilement les détails intéressants, et son expression pourra 
être plus ou moins bien rendue. 

Le meilleur éclairage est donc celui qui donnera aux êtres 
et aux choses leur meilleur aspect, pour le but précis que nous 
nous proposons. 

Le meilleur éclairage est celui qu’on ne remarquera pas, 
tant il est bien adapté à sa fonction, mais qui donne le confort 
dans nos occupations et qui nous révèle au mieux la beauté 
des choses qui nous entourent. 

Nous voyons tout de suite que l'éclairage des habitations 
pose un double problème : l’un d’aspect plutôt technique 
permettre de réaliser au mieux un travail déterminé ; l’autre 
d'aspect plutôt esthétique : embellir notre intérieur. 

Un bon éclairage doit répondre à des conditions quantita- 
tives et qualitatives. Ces dernières se divisent elles-mêmes en 
conditions de répartition spectrale et en conditions de répar- 
tition spatiale de la lumière. 


est encore assez mystérieuse et que l’on a peut-être un peu 
trop tendance à négliger actuellement, ont une importance 
considérable pour l’éclairagiste. Ils expliquent pourquoi il est 
bien difficile de conclure d’une façon certaine et pourquoi la 
pratique, le sentiment et l’imagination doivent avoir encore 
le pas sur des solutions par trop schématiques. 

Nous arrivons assez bien, en général, à dissocier la couleur 
des objets, de celle de leur éclairage. Mais si nous faisons varier 
la composition spectrale de la lumière incidente, sans modifier 
sa couleur, nous n’aurons plus aucun point de repère nous 
permettant de réaliser que la variation d’aspect coloré d’une 
surface est dû à la lumière et non à une variation des propriétés 
intrinsèques de cette surface. D’où l’aspect « insolite » produit 
dans certains cas par la lumière blanche des lampes fluores- 
centes. 

Cet effet n’est pas forcément désagréable, il peut même 
être utilisé avec avantage pour augmenter des contrastes 
colorés. Les fleurs et les cheveux gagnent à la lumière fluores- 
cente, ce qui justifie son emploi chez les fleuristes et les coif- 
feurs. Par contre, les visages et les aliments supportent assez 
mal de perdre leur aspect habituel. Peut-être arriverons-nous 
à nous y adapter. Pour le moment, les lampes fluorescentes 
ne peuvent être utilisées dans les habitations qu'avec ména- 
gement. 

Pourtant, un mélange heureusement dosé d’incandescence 
et de fluorescence peut donner des effets dont on aurait tort 
de se priver. Mais il est nécessaire que l’une des lumières domine 
nettement l’autre ; la lumière dominée prend alors un aspect 
nettement coloré, jaune doré dans le cas de l’incandescence, 
bleu dans le cas de la fluorescence par tubes « lumière du jour » 
ou «blanc ». 

Le mélange de lumières préconisé ci-dessus est pourtant 
souvent condamné par les physiologistes comme obligeant 
l'œil à de constants efforts d’accommodation. Cet argument 
n’est pas convaincant, car il conduirait tout aussi bien à pros- 
crire l'emploi dans la décoration de substances colorées de 
différentes couleurs. Dans l'éclairage de travail, par contre, 
un tel mélange peut étre indésirable car il conduit au phéno- 
mène des ombres colorées qui risque de gêner la bonne compré- 
hension de l’objet. A l'exception de cas spéciaux, comme 
l’échantillonnage des couleurs, le bon rendu des couleurs ne 
joue pas dans l’industrie de rôle important, et l’ouvrier s’habi- 
tue assez vite à des couleurs qui pouvaient lui paraître au début 
insolites ou désagréables. 

Nous avons dit qu’il était, en général, de peu d'intérêt 
d’avoir des lumières artificielles de couleur voisine de celle 
du jour, mais qu’il fallait s’attacher bien plus à la composition 
spectrale de ces lumières. Il se présente cependant un cas, 
d’ailleurs très important, où les tubes fluorescents valent 
presqu’uniquement par la couleur de leur lumière, c’est celui 
qui se présente lorsqu'on veut compléter l’éclairage diurne 
dans le fond obscur d’une pièce. Pour peu que l’on soit à même 
d’apercevoir une fenêtre, même éloignée, on s’imagine que 
c’est elle qui vous éclaire, alors même que la quasi-totalité de 
la lumière provient de sources électriques. L’impression pénible 
de travailler en plein jour à la lumière artificielle est ainsi 
évitée. Cette remarque peut avoir d'importantes conséquences, 
car elle justifierait, jusqu’à un certain point, la construction 
d'immeubles de très grande épaisseur sans jour intermédiaire. 

On ne saurait exagérer l'importance en éclairagisme de la 
couleur des parois et des objets, mais jusqu’à ces dernières 
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années, celles-ci avaient presqu’uniquement été considérées au 
point de vue de leur valeur (les ingénieurs diraient de leur 
réflectance). On a pensé maintenant à faire intervenir leur 
aspect coloré. L'idée est excellente. La couleur dans l'usine, 


répartition spatiale de la lumière 


Par répartition spatiale de la lumière en un point d’inci- 
dence, il faut entendre la façon dont se répartit cette lumière 
suivant les différentes directions de l’espace. 

Plus encore que la composition spectrale, la répartition 
spatiale de la lumière a une importance primordiale en éclai- 
rage. 

Si la lumière provient d’une source ponctuelle P dans une 
direction D, on dira que la lumière est unidirectionnelle de 
direction D. Si la lumière a la même luminance dans toutes les 
directions : par exemple si elle provient d’une voûte de lumi- 
nance uniforme, on dira qu’elle est parfaitement diffuse (1). 
Entre ces deux extrêmes, il existe toute une gamme de possi- 
bilités très variées qui ouvre un champ important à l’ingénieur 
éclairagiste. 

Deux problèmes se posent : 1° Trouver un mode de chiffrage 
de la répartition spatiale de la lumière ; 2° Etudier l'effet de 
cette répartition sur la vision des objets. En réalité, il est 
beaucoup plus facile et beaucoup plus important de répondre 
à la deuxième question qu’à la première, c’est pourquoi nous 
nous limiterons à ce deuxième aspect de la question. 


Les ombres. Les ombres dépendent évidemment de la répar- 
tition spatiale de la lumière. Or, celles-ci jouent un rôle consi- 
dérable en éclairage. Elles jouent un rôle utile, car en leur 
absence la forme des objets resterait incertaine et parfois 
même insoupçonnable. Elles jouent un rôle nuisible car il est 
difficile, sinon même impossible de voir dans les ombres. 
Ce double rôle des ombres a conduit au système du rendu 
au moyen de l’éclairage dit à 45° utilisé par les dessinateurs 
pour donner le mieux possible la définition de l’objet représenté. 
Pour obtenir la meilleure appréciation possible du relief, on 
admet une lumière unidirectionnelle provenant d’une source 
ponctuelle supposée placée à l'infini. Les rayons incidents sont 
parallèles de telle façon qu’ils forment en plan et en élévation 
un angle de 45° avec la ligne de terre. Mais, si le relief se trouve 
ainsi accusé avec force, il se produit des ombres profondes dans 
lesquelles toute possibilité de vision est exclue. Il en résulte 
que des détails importants peuvent échapper completement. 
Il est done nécessaire d’admettre tout de même dans ces 
ombres une certaine lumiére qui permettra de voir. C’est le 
rôle de la lumière dite réfléchie, moins intense que la précé- 
dente, et qui est supposée se propager en sens opposé a la 
lumière principale. C’est là une pure convention, jamais une 
lumière réfléchie ne pourrait répondre à de telles caractéris- 
tiques, mais cette convention est simple et elle atteint parfai- 
tement son objet qui est de rendre sensible la forme des objets. 
Dans la réalité, il est bien rare que la lumière provienne 
exclusivement de sources ponctuelles, les parois du local ou 
les objets environnants procurent presque toujours une cer- 
taine lumière d'ambiance qui n’émane pas de sources réduites 
à un point, Autrement dit, dans un éclairage il y a, en général, 


(1) La lumière peut-être diffuse en un point de l'espace sans qu'ait eu néces- 
sairement à intervenir un phénomène de diffusion. Par exemple, la plupart des appa- 
reils de salles d'opérations obtiennent, au moyen de réflexions régulières et de 
réfractions, un éclairage diffus (au sens donné ci-dessus) et localisé sur le champ 
opératoire. 


par exemple, permettra d'introduire la gaieté et la v 
D'autre part, les contrastes de couleur permettront d’augme 
la lisibilité des objets que l’on n’avait jusqu’à présent cher 
à obtenir par de seuls contrastes de luminances. 


1 - Ombre et pénombre produites pari! 
sphère M éclairée par une source S. 2 
Les sources Si et S2 produisent la mér 
diffusion au point A. 


une certaine part de lumière diffuse. Bien que l’effet de la di 
fusion sur les ombres soit bien connue, nous croyons néce 
saire d’insister quitte à répéter ce qui figure déjà dans } 
manuels scolaires. 

Soit S une source ponctuelle et M un objet opaque, pi 
exemple une petite sphère, l'ombre portée sur plan P sera 
bords très accusés, c’est-à-dire que l’on passera sans transitic 
de la pleine lumière à l’absence complete de lumière (fig. 1 
En «a» la sphère ne porte aucun obstacle à la lumière, € 
« b » la lumière est entièrement interceptée. 

Si nous avons maintenant une source de certaines dime) 
sions, par exemple si nous coiffons la source d’un diffuseur € 
verre opalin qui joue le rôle de source secondaire, nous con 
taterons que cette discontinuité a disparu ; la ligne de déma 
cation brusque entre la pleine lumière et l’ombre complete 
fait place à une zone de transition, la pénombre. Dans cet 
zone, une partie seulement des rayons est interceptée par 
sphere. Enfin, si nous augmentons les dimensions du diffi 
seur, la zone de pénombre peut prendre une importance suf! 
sante pour supprimer l’ombre proprement dite. 

Il importe de bien remarquer que la formation de 
pénombre ne dépend pas des dimensions absolues de la soure 
mais de ses dimensions angulaires, c’est-à-dire de l’angle soi 
lequel la source est vue d’un point du plan P (fig. 2). A € 
égard les sources S, et S, jouent pour le point A exacteme 
le même rôle. Elles donneront d’ailleurs le même éclaireme 
en A si leur luminance est la même. Toutes choses égales d’a’ 
leurs les sources rapprochées donnent donc une pénombre ph 
importante (on dit que la lumière est mieux diffusée). 

Cette remarque a, bien entendu, de nombreuses applie 
tions pratiques comme, par exemple, de faire passer les mo 
tants des appareils d’éclairage aussi près que possible d 
sources de façon à éviter les ombres portées, ou l'éclairage d 


Influence de la répartition spatiale de la lumière sur la vision de la forme et des détails (D'après Parry Moon et D.-E. Spencer). 


Eclairage concentré vers le bas - Réflexion du’sol nulle 
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Plafond lumineux - Murs sombres 


Plafond lumineux - Murs très clairs 


«indirect localisé » qui permet d’obtenir les effets de l’éclai- 
‘rage indirect dans une zone assez limitée et en réduisant de 
vce fait considérablement la consommation. 

Non seulement l’angle solide sous lequel la source est vue, 
mais la forme du céne ont une importance considérable. C’est 
yainsi que les tubes fluorescents fournissent, en raison de leur 
‘forme de cylindre étroit et allongé, une lumiére d’un caractére 
‘tout particulier. 

L’ombre d’une règle parallèle à un tube sera pratique- 
iment sans zone de diffusion, alors que l’ombre disparaît si la 
règle devient perpendiculairement au tube. On a donc une sorte 
ld’anisotropie : diffusion pratiquement nulle dans une direction 
vet diffusion très poussée dans l’autre. Cette particularité peut 
“avoir des avantages qu’il est possible d'utiliser. La figure 3 
donne le principe d’un éclairage de piste de départ dans une 
école de golf. Il s’agit d’éclairer la balle sur la face tournée 
\vers À en évitant le plus possible l’ombre portée par le club. 
Avant de frapper, on doit en effet préparer le coup en mettant 
ile club à faible distance de la balle. 


oe fe creeceul 


@ 3 - L'emploi d'un tube fluorescent 
linéaire permet d'éviter l'ombre sur 
la partie de la balle qui va être 
frappée. 


Pan 


: Dans les cas courants, il convient de donner plus d’homo- 
oénéité à la diffusion en utilisant des tubes, en files ortho- 
“gonales et de préférence en biais par rapport aux directions 
principales (axes de la table de travail ou axes du local). Nous 
| avons dit qu’une des principales taches de l’ingénieur éclaira- 
kgiste, consiste à doser la lumière diffuse et la lumière dirigée, 
l'ombre et la pénombre. Mais le dosage doit se faire non seule- 
ment en quantité, mais encore en direction. 

On ne peut donc pas dire d’une façon absolue que, par exemple 
pour un travail déterminé, l’éclairage semi-indirect dans une pro- 
portion donnée de lumière directe soit le plus approprié, car la di- 
rection de la lumière directe varie d’un point à un autre du local, 
ce qui change complètement la qualité de l’éclairage. Cela est 
particulièrement vrai dans le cas où le travail demande la 
vision dans une cavité, mais s’applique tout aussi bien à l’expres- 
sion d’un visage. Si la lumière arrive verticalement ou obli- 
“quement vers l’avant ou vers l’arrière, les résultats seront 
“tout différents et seront pourtant obtenus dans un même local 
avec un éclairage général constant, seule la position du sujet 
aura varié. 

La direction générale de l'éclairage diffus a aussi une très 
grande importance. Il ne revient pas du tout au même d'utiliser 
un plafond lumineux ou un mur lumineux, même si ceux-ci 
ont les mêmes dimeusions. Avec le plafond lumineux qui fournit 
l'éclairage indirect classique, on obtient un éclairement particu- 
“lièrement important sur les surfaces horizontales (surtout si 
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slg, aaa nt aa = 


Ru d'éclairage 
Aspect quantitatif 


Les techniciens de l’éclairage ont élaboré une doctrine pour 
l'établissement des études d'éclairage. Cette doctrine est néces- 
-sairement assez schématique et on ne doit l’appliquer qu'avec 
discernement, en ayant bien en tête qu’elle constitue un guide 


les murs sont sombres), par conséquent sur le dessus de la 
tête et sur les épaules. Avec un mur lumineux, c’est une face 
de l'individu qui est éclairée, l’autre restant dans l’ombre. Cette 
dyssymétrie donne de la vie. D'ailleurs, l'aspect du sujet varie à 
chaque mouvement de l’observateur ou du sujet. Selon leurs 
positions relatives, celui-ci peut être vu en silhouette sombre 
sur fond clair, ou au contraire en clair sur fond sombre, avec 
tous les états intermédiaires. 

L’éclairage indirect cesse de causer cette impression de 
tristesse quand il cesse lui-même d’offrir une parfaite symétrie, 
c’est-à-dire quand le plafond n’est plus uniformément éclairé. 
Par exemple, un éclairage de salle à manger qui est très peu 
engageant en indirect uniforme, devient tout à fait accep- 
table lorsqu'il est rendu systématiquement non uniforme. 

Deux cas sont d’ailleurs à distinguer : celui où spectacle et 
spectateur sont séparés (scène de théâtre, studio de photogra- 
phie ou cinéma, vitrine de magasin) et celui qui correspond plus 
particulièrement aux habitations, où ils ne sont pas séparés. 
Dans le premier cas, on peut obtenir des résultats plus francs 
et plus affirmés ; dans le deuxième cas, la crainte d’éblouir 
le spectateur, et aussi le fait que la position de ce dernier est 
plus ou moins indéterminée oblige à des solutions plus nuancées. 


Réflexion régulière et réflexion diffuse. La répartition spatiale 
de la lumière joue encore un rôle déterminant sur l’aspect des 
objets par un autre mécanisme que celui des ombres. II met 
en effet plus ou moins en valeur le brillant ou la matité d’une 
surface. 

Prenons l’exemple d’un brillant, la taille de cette pierre 
jointe à son très grand indice de réfraction permettent d’obtenir 
un nombre considérable d’images des sources, d’où l’éclat qu’il 
procure. D’ot aussi la nécessité de multiplier le nombre de 
sources (lustres à cristaux par exemple) si l’on veut donner au 
brillant tout son éclat (celui-ci est bien plus faible en plein 
jour « qu’au feu des lustres »). Avec un éclairage très diffusé, 
le brillant perd toute valeur : l’éclairage indirect ne devra donc 
jamais être recommandé, tout au moins sans complément, 
dans une bijouterie. De même le poli d’un bronze, le reflet 
des cheveux disparaîtront en lumière trop diffuse, un verre 
paraîtra mal essuyé. 

Pour le travail, les réflexions sur les surfaces polies sont 
souvent gênantes (éblouissement par réflexion) et on doit 
chercher à les supprimer, soit en s’arrangeant pour que les 
rayons réfléchis ne puissent pas atteindre l’œil de l’obser- 
vateur, soit en remplaçant les surfaces polies par des surfaces 
mates. L’éblouissement par réflexion est d’autant plus grave 
que l’image éblouissante se trouve tout prêt du champ de tra- 
vail, si même elle ne se trouve pas au milieu de ce champ (ce 
cas se produit souvent dans la lecture d’un livre imprimé sur 
papier couché). 

Les traits de crayon qui sont constitués par une mince 
couche de graphite donnent de la réflexion régulière. Celle-ci 
peut être telle que le trait apparaisse de la même luminance 
que le fond de papier ou même soit plus lumineux que celui-ci. 
Sous certains éclairages qui, par ailleurs sembleraient parfaits, 
il est presqu’impossible de dessiner (surtout avec un crayon 
dur) ou de lire un texte écrit au crayon. 

Dans d’autres cas, au contraire, la réflexion régulière est 
désirable, soit parce que la bonne exécution du travail néces- 
site la perception du degré de poli de la surface (par exemple, 
atelier de vernissage), soit parce qu’elle aide à la reconnais- 
sance des objets. Dans ces cas, on devra prendre les précau- 
tions nécessaires pour que soit évité l’éblouissement dans toute 
la mesure du possible, ce qui n’est pas toujours facile à réaliser. 

Pour fixer les idées, prenons un cas typique qui se présente 
dans l’industrie, celui de la lecture de règles, verniers, tam- 
bours gradués, etc., les graduations et les inscriptions sont 
constituées par des sillons qui ne tardent pas à s’encrasser et 
constituent ainsi des traits noirs sur une surface métallique 
polie. Pour voir au mieux ces inscriptions noires, il faut rendre 
le fond aussi lumineux que possible, sans le rendre toutefois 
éblouissant. Ceci ne pourra être obtenu qu’en le constituant 
par l’image d’une source de faible luminance dont les dimensions 
et la position seront telles que l’image ait des dimensions et une 
position voulues. 

D'une façon générale, la lumière agit grandement sur l'aspect 
d’une surface. Son « grenu », par exemple, sera amplifié par 
un éclairage rasant qui, augmentant les ombres portées par les 
aspérités, augmentera leur importance. 


plutôt qu’une barrière. Dans les habitations, elle ne s’applique 
avec quelques raisons que dans le cas d’éclairages de travail. 
Même dans ce cas, le problème quantitatif semble moins 
important que le probléme qualitatif. Ce qui précéde expli- 
quera aisément pourquoi : pourvu qu'on ait atteint un certain 
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niveau minimum de lumière, nous arriverons presque toujours 
à identifier les objets, mais donner la vision de ces objets dans 
le détail de leur volume et de leur matière, les faire ressortir 
de la façon la plus expressive, c’est évidemment beaucoup 
plus une question de qualité de lumière que de quantité. 

Voyons cependant un aspect du problème qui est particu- 
lièrement important dans les habitations. Nous pouvons 
considérer un local éclairé comme une espèce de réservoir dans 
lequel la source lumineuse déverse sans cesse de la lumière. Si 
la quantité de lumière contenue dans le local n’augmente pas 
indéfiniment, c’est que la lumière, après des réflexions mutuelles 
entre parois est finalement absorbée par celle-ci. Pour continuer 
la comparaison avec un réservoir, il faudrait admettre que les 
parois de celui-ci, percées de petits trous, laissent fuir une 
certaine quantité d’eau. En régime permanent, le niveau dans 
le réservoir, et par conséquent la quantité d’eau que contien- 
dra celui-ci dépendra non seulement du débit du robinet mais 
aussi du diamètre des trous et de leur intervalle. De même, la 
quantité de lumière contenue dans le local dépendra évidem- 
ment du flux des sources, mais aussi de l’absorption plus ou 
moins grande des parois, c’est-à-dire du fait qu’elles sont de 
couleur plus ou moins claire. Cette quantité de lumière aug- 
mente très rapidement quand on augmente la réflectance des 
parois, comme nous venons de le remarquer, elle atteindrait 
l'infini, c’est-à-dire que le régime permanent ne serait jamais 
atteint, si l’on pouvait réaliser des parois d’une réflectance égale 
à 100 %. Si l’on ajoute à cet effet quantitatif. l’effet qualitatif 
dû à la réflexion des parois, on comprendra aisément l’impor- 
tance primordiale que jouent les réflectances du plafond, des 
murs et même du sol. 


Facteur d'utilisation. Le facteur d’utilisation sert à la détermi- 
nation de l’éclairement moyen. Il n’a donc de valeur réelle 
que lorsque l’éclairement présente une certaine uniformité 
nécessaire pour donner une signification a la valeur de l’éclai- 
rement moyen. C’est dire qu’il ne s’applique qu’à cet éclairage 
général d’une pièce. Les éclairements eux-mêmes ont surtout 
de l'intérêt lorsqu'il y a un certain travail à effectuer, préparer 
la cuisine, lire un journal, etc. Mais même dans ce cas, il ne faut 
pas oublier que la notion d’éclairement est insuffisante et qu’il 
faut tenir compte non seulement des éléments quantitatifs 
dont il a été question plus haut, mais encore de la répartition 
des luminances dans l’ensemble du champ visuel. Ce dernier 
point a donné lieu à de nombreux travaux récents, mais il n’en 
sera pas question ici car ils n’ont pas encore abouti à une for- 
mulation vraiment utilisable dans la pratique. 

Nous ne traiterons ici que des problèmes en rapport avec 
l’éclairement, sans oublier que celui-ci est généralement 
supposé mesuré sur un plan fictif, que de toutes façons, on ne 
le « voit » pas et qu’il présente, en conséquence peu d'intérêt 
quand il s’agit de composer une ambiance lumineuse. 

Soit un local parallélépipédique. Coupons ce local par un 
plan horizontal situé à 0,85 m du sol, sauf indications 
contraires, ce plan M N P Q sera considéré comme plan utile 
(décision de la CIE, Saranac Inn, 1928). Le flux total qui tra- 
verse ce plan dans le sens descendant est lui-même considéré 
comme le plan utile Fu (1). Le quotient entre le flux utile et le 
flux total F émis par les sources est le facteur d'utilisation 


4 - Schéma d'un local et définition du plan utile. 


Ce facteur se présente done comme une sorte de rendement 
global de l’installation. 

Il convient de noter le caractère arbitraire de ces définitions. 
Il est tout d’abord assez arbitraire de considérer comme utile 
tout le flux qui tombe sur le plan M N P Q, et ce flux seulement. 
Ce flux dit utile n’est d’ailleurs que faiblement utilisé car une 
infime partie seulement ira finalement atteindre notre rétine. 
Par ailleurs, le flux passent à travers le plan M N P Q (qui est 
fictif) pourra être réfléchi par des nappes blanches de tables 
ou des sols clairs et revenir à nouveau après réflexion sur les 


ER () L'éclairement moyen est le quotient de ce flux utile Fu par la surface du 
ocal. 
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murs et le plafond à travers le plan M N P Q. Le facteur d’ut 
sation n’est donc pas un véritable rendement, et s’il n’est jamais 
en pratique supérieur à l’unité, c’est seulement parce que les. 
parois, et surtout le sol, ne sont pas suffisamment clairs. | 

Telles quelles, ces notions de plan et de flux utiles et de 
facteur d'utilisation sont cependant moins arbitraires que 
celles qu’on pourrait vouloir leur substituer. Elles sont, d’ail-. 
leurs, universellement admises. On devra donc les admettre, 
sans que cela dispense de conserver son esprit critique. j 
Indice. Le facteur d’utilisation est évidemment fonction d’un. 
grand nombre de variables. Dans un but de simplification, on 
a réduit ces variables à 3, à savoir la réflectance (on dit encore 
facteur de réflexion) moyenne du plafond ¢, la réflectance, 
moyenne des murs gm et une grandeur d’ordre géométrique que 
l’on désigne sous le nom d’indice du local. | 

Il existe actuellement presqu’autant de définition d’indices 
que d’auteurs ayant traité de la question. Cette anarchie est 
très préjudiciable car elle conduit à des erreurs fréquentes et: 
empêche souvent les comparaisons. Nous donnons ci-dessous 
la formule d’indice qui nous paraît donner les résultats les plus 
exacts, en permettant un calcul extrêmement rapide 
h+h 

hs aN ed 

a et b sont les côtés du local supposé rectangulaire, quant à h, 
c’est, dans le cas des éclairages direct, semi-direct et mixte, 
la hauteur de suspension de l’appareil au-dessus du plan utile ; 
dans le cas des éclairages indirect ou semi-direct, c’est la dis- 
tance du plafond au plan utile (2). 


Facteurs de dépréciation. Dans le calcul du flux des lampes 
nécessaires à l'obtention d’un éclairement voulu, il faut tenir 
compte du vieillissement des lampes de la diminution de ren- 
dement des appareils due aux poussières et aux détériorations 
diverses et, enfin de la diminution de la réflectance des parois 
du local. C’est pourquoi on cherche à obtenir au début du fone- 
tionnement, des éclairements supérieurs à ceux que l’on juge 
nécessaires, en multipliant les valeurs trouvées par le calcul 
par un facteur supérieur à l’unité (qui varie entre 1,2 et 1,5) 
et que l’on appelle le facteur de dépréciation. Finalement, le 
flux par lampe sera donné par la formule 
ES D 

Neo 22) 
où E est l’éclairement moyen cherché ; S, la surface de la pièce ; 
D, le facteur de dépréciation ; N, le nombre de lampes et U, 
le facteur d'utilisation. 


Eclairements recommandés. L’ Association Française des Eclai- 
ragistes a publié un tableau assez complet des éclairements 
préconisés dans différents locaux et emplacements où pour 
diverses occupations, on pourra s’y reporter. Nous donnons 
seulement ci-dessous, toujours d’après le même document, 
un tableau résumé des éclairements recommandés d’après 
la dimension du détail à percevoir et du contraste qu’il présente 
sur le fond. 


Détail Contraste 


à 
percevoir 


Elevé Moyen Faible 


Minuscule 1.000 à 500 lux 3.000 à 1.500 lux 
Très fin 500 à 200 lux | 1.500 à 600 lux 
Fin 200 à 100 lux 600 à 300 lux 
Assez fin 100 à 50lux | 300 à 150 lux 
Moyen 50 à 20 lux 150 à 70 lux 
Gros 20 à 10 lux 70 à 30 lux 


Appoint d'éclairage localisé. Nous avons jusqu’à présent supposé 
que l'éclairage réalisé était un éclairage général, c’est-à-dire 
que les appareils étaient disposés de façon que le rapport de 
l’éclairement moyen à l’éclairement minimum ne soit jamais 
au-dessus de 1,5. Mais il pourra être intéressant d'ajouter à 
l'éclairage général certains éclairages particuliers de plans de 
travail, soit pour obtenir certaines répartitions spéciales de la 
lumière, nécessitées par le genre de travail considéré, soit pour 
obtenir à moindre consommation, les éclairements nécessaires 
sur le plan de travail. 

Toujours d’après les mêmes recommandations, on ne devra 
recourir à un appoint d'éclairage localisé que lorsque l’éclaire- 
ment recommandé est supérieur à 100 lux et dans ce cas les 
éclairements, le rapport entre l’éclairement local et l’éclaire- 
ment général ne doit pas être supérieur au rapport qui résulte 
de l’échelle ci-jointe. 


(2) La plupart des constructeurs donnent des tableaux des facteurs d'utilisation 
de leurs appareils en fonction des réflectances des murs, du plafond et de l'indice 
du local. Pour que ces tableaux soient valables, il est bien entendu, nécessaire 
d'utiliser la définition de l'indice adoptée par ces constructeurs: 


| = L'échelle inférieure donne l'éclairement 

wénéral minimum qui doit être réalisé lorsque 5 
:»s éclairements locaux atteignent les valeurs 

Hhdiquées sur l'échelle supérieure. 


| appareils d’éclairage 


x 


umière émise de façon à la rendre mieux adaptée à son utili- 
ation. 

Cette modification peut porter sur la composition spectrale, 
it qu'on agisse par absorption au moyen de filtres colorés, 
#oit qu’on fasse intervenir les phénomènes de fluorescence et 
le phosphorescence, en particulier pour transformer des radia- 
ions ultraviolettes en radiations visibles. Ces modes de trans- 
ormation se font en réalité presque toujours dans la lampe 
Îe-même (lampe «lumière du jour » à ampoule bleutée agis- 
ant par absorption, lampe fluorescente). Il y a néanmoins 
juelques cas ou les transformations se font dans l'appareil. 
|Nous n’en parlons que pour mémoire. 

Mais la modification peut porter sur les luminances. On peut 
thercher, en effet, à réduire la luminance trop grande de la 
hource dans certaines directions. 

Enfin, la modification peut porter sur la répartition de la 
“umière dans les différentes directions de l’espace. 

… Si donc, on excepte les phénomènes de fluorescence et de 
‘yhosphorescence, les phénomènes utilisés pour obtenir les 
‘ésultats voulus sont la réflexion et la transmission diffuses, 
a réflexion réguliere et la réfraction. 

Les appareils d’éclairage peuvent étre classés suivant leur 
Sage, suivant la source qui les équipe, suivant leur réparti- 

on lumineuse, suivant le phénomene utilisé. 


Les appareils d’éclairage ont pour fonction de modifier la 
i 
| 


| 


Classification des appareils d'éclairage d’après la répartition 
lumineuse. Ce mode de classification ne s’applique bien qu’aux 
Appareils d'intérieur pour éclairage général. La question est à 
ordre du jour depuis vingt-cinq ans à la Commission Inter- 
lationale de l’Eclairage. Après de nombreuses discussions, 
M est parvenu à la classification suivante qui a été élaborée en 
Want dans l'esprit des appareils à incandescence « symé- 
ques », c’est-à-dire de révolution autour d’un axe. 

1° Recommandation de la C.LE., 1935. 

« Les termes adoptés pour la classification des luminaires 
jeront définis d’après la distribution du flux lumineux comme 
l est dit ci-dessous : 


Classe du Luminaire Distribution du flux 


90 % ou plus dans l'hémisphère inférieur 
plus de 60 % et moins de 90 % dans 
l'hémisphère inférieur 


! . : oe sa 180. 95 a i 
| c) Mixte ou général nae eae MES 0 be 


à Di indirect plus de 60 % et moins de 90 % dans 


: a) Direct 


i 
ir b) Semi-direct 


l'hémisphère supérieur 


90 % ou plus dans l'hémisphére supé- 
rieur 


a €) Indirect 


_ Avant que ne soit intervenue cette décision, l’usage était 
le ne classer dans les appareils directs (ou indirects) que ceux 
envoyaient fout leur flux dans l’hémisphère inférieur (ou 
érieur). Ceci conduisait à classer parmi les appareîls semi- 
rects des réflecteurs directs laissant passer un peu de lumière 
des trous de ventilation, d’autre part, la classe « mixte » 


ECLAIRAGE LOCAL 


éclairement en lux 


500 1000 5000 10009 


1500 2000 3000 


70 100 150 200 300 


ECLAIRAGE GENERAL 


éclairement minimum en lux 


ou «générale» n’existait pas, si bien que des enveloppes fermées 
en verre opalin étaient classées, soit dans la classe semi-directe, 
soit dans la classe semi-indirecte, souvent au hasard de la 
lampe qu’elles contenaient. 

La classification précédente, pour utile qu’elle soit, n’est 
pourtant pas suffisante et la nécessité s’est fait sentir d’établir 
une sous-classification qui serait relative aux appareils directs 
et semi-directs et qui ferait état de la répartition du flux émis 
dans l’hémisphére inférieur. Voici une classification proposée 
en 1948 et qui ne s’applique d’ailleurs qu’aux appareils symé- 
triques 

On dispose d’un certain nombre d’appareils en carré et l’on 
détermine le rapport entre l’espacement mesuré sur le côté 
du carré et la hauteur de suspension au-dessus du plan utile 
(rapport d’espacement) pour lequel le rapport entre l’éclaire- 
ment direct minimum sur le plan utile à l’éclairement maximum 
est de 70/100. La classification est alors la suivante : 


Désignation des appareils Rapport d'espacement 


Hyper-intensifs (ou à répartition très 


Bio Inférieur ou égal a 0,75 


Intensifs (ou a répartition étroite) Comprise entre 0,75 et 1,25 


Dispersifs (ou a répartition intermé- 
diaire 


Comprise entre 1,25 et 1,75 


Extensifs ou( a répartition large) Comprise entre 1,75 et 2,25 


Hyper-extensifs (ou a répartition trés 
large 


Supérieur ou égal a 2,25 


Aucune de ces classifications n’a réellement été utilisée dans 
la pratique courante par les constructeurs, si bien que l’on doit 
toujours se contenter de dénominations vagues. 


Évolution de l'éclairage des habitations 


L'évolution des mœurs nous a conduits à réviser comple- 
tement le principe même suivant lequel nos habitations étaient 
agencées. Nous recherchons de plus en plus l'efficacité pour la 
satisfaction de nos besoins courants et de ceux de notre famille. 
La pièce d’apparat disparaît, la salle commune devient le théâtre 
des occupations les plus diverses qui se succèdent pendant le 
cours de la journée. La spécialisation des pièces, jadis bien 
marquée, s’estompe. La pièce elle-même qui formait un tout 
clos, voit ses murs s'ouvrir, disparus ou remplacés par des 
parois mobiles. 

A ces salles aux affectations multiples et variées, ne peuvent 
plus correspondre des éclairages rigides et invariables, mais 
des éclairages souples, produits par des appareils mobiles 
réglables et maniables. Nous voulons pouvoir composer notre 
éclairage à notre gré suivant les circonstances, comme nous 
composons la disposition des sièges et des tables selon que nous 
voulons faire la lecture au coin du feu, converser avec des amis, 
jouer aux cartes ou dîner. Ceci explique le développement 
croissant des appareils mobiles : lampes de parquets, lampes 
de table, appliques à bras mobiles — tous appareils qui doivent 
avoir au maximum les qualités de mobilité, d’orientabilité et 
d'autonomie. 

J. Dourgnon 
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1 - Coupelle et réflecteur en métal laqué 
suspendus au plafond ; la coupelle infé- 
rieure est équipée d'un paralume pour 


ran 


Photo Boiron 


éclairage direct (Michel Mortier. Editeur : a 
Ateliers P. Disderot). of 
2 - Lampe a bras mobile d'éclairage = 
indirect localisé. La lumiére passant 4 | 
travers les perforations de l'abat-jour : 
produit une décoration lumineuse sur les à 
parois (SOL-EC). + 


3 - Luminaire et paralumes en métal 
laqué, cadre en laiton (Ateliers P. Disderot). 
4 et 5 - Luminaires à embouts en laiton, 
verrerie à côtes prismatisées (Ateliers 
P. Disderot). 


Photo Henrot 


Photo Molinard 


6 - Luminaire « Mazdaflux» à deux lampes 
fluorescentes TF. 40 (Cie des Lampes 
Mazda). 

7 - Applique 4 deux bras pivotants en 
laiton poli, avec deux réflecteurs articulés 
en métal laqué (Pierre Guariche. Editeur : 
Ateliers P. Disderot), 

a 8 - Applique pour éclairage direct et 8 
indirect fixée sur potence pivotante en 
métal laqué avec tige télescopique en 
laiton, réflecteur en métal perforé laqué ; 
coupelle laquée avec paralume (P. Gua- 
riche. Editeur : Ateliers P. Disderot). 

9 - Lampadaire mobile. Tige articulée 
avec boule contre-poids en laiton poli; 
abat-jour articulé ; hauteur maximum 
1 m. 60 (Pierre Guariche. Editeur : Ateliers 
P. Disderot). 

10 - Lampadaire mobile « Monotube» en 
métal laqué (Jean Royère). 

11 - Lampadaire mobile pour éclairage 
mixte direct et indirect, réflecteur et grille 
anti-aveuglante en métal laqué blanc, 
hauteur 1 m. 65 (Boris J. Lacroix. Editeur : 
R. Caillat), 


Photo Henrot 


12 - Applique à éclairage mixte direct et 
indirect à monture métallique et diffuseur 
en opaline blanche (Boris J. Lacroix. Edi- 
teur : R. Caillat). 

13 - Applique avec interrupteur encastré, 
bras articulés en laiton poli et réflecteur 
métallique laqué monté sur rotule (Pierre 
Guariche. Editeur : Ateliers P. Disderot). 
14 - Eclairage indirect par applique 
avec écran supprimant la lumière sur le 
mur et fournissant un appoint d'éclairage 
plus localisé (SOL-EC). 

15 - Lampadaire mobile avec potence 
pivotante en métal laqué, bras articulés 
avec boule contre-poids supportant, par 
l'intermédiaire d'une articulation à rotule, 
deux réflecteurs en métal laqué. (Pierre 
Guariche. Editeur : Ateliers P. Disderot). 


(*) La plupart de ces appareils d'éclairage 
ont été présentés par l'Union des Artistes 
Modernes à la Sélection « Formes Utiles », 
au Salon des Arts Ménagers 1953 


Photo Henrot 


quelques appareils d'éclairage récents (suite) 


1 - Lampe portative pouvant être utilisée en applique 
murale. Réflecteur pivotant en métal laqué. (Michel 
Mortier. Editeur : Ateliers P. Disderot). 

2 - Lampe portative pouvant être utilisée en applique 
murale (Boris J. Lacroix. Editeur : R. Caillat) 

3 - Lampe portative à réflecteur laqué et cache-lampe 
laqué avec interrupteur encastré (Pierre Guariche. 
Editeur : Ateliers P. Disderot) 

4 - Lampe en feuilles de matière plastique assemblées 
(André Hermant) 

5 - Lampe portative avec réflecteur intérieur d'éclairage 
semi-indirect (P. Fargette) 

6 - Lampe portative fournissant, grâce à un système de 
miroirs, un éclairage scintillant des objets situés sur la 
table, l'œil restant protégé (SOL-EC). 


tarification domestique 


La desserte d’un abonné en électricité exige la mise en 
œuvre d'installations de production, de transport et de distri- 
bution pour assurer la livraison de l’énergie et lui garantir 
une certaine puissance ; elle impose, d’autre part, des frais 
administratifs à peu près indépendants de la consommation 
(contrats, relevés, etc.) ; enfin, les coûts de l’énergie et de la 
puissance varient selon les saisons et au cours d’une même 
journée selon la charge demandée. La complexité du coût 
d’une telle « marchandise » a entraîné une extrême diversité 
de tarifs dans le passé ; la politique commerciale de l’Electri- 
cité de France tend à réduire cette diversité dans la mesure 
du possible tout en harmonisant les prix de vente avec les 
prix de revient. 

Actuellement (1953), la tarification domestique se présente 
généralement sous la forme suivante (1) : 


a) Tarif Domestique à tranches « Tarif Dégressif » 


La première tranche est facturée au prix normal « éclairage », 
la deuxième tranche bénéficie d’un certain rabais, la troisième 


tranche étant vendue à un prix beaucoup plus faible et moins 


ms 
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Fe 
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élevé en été qu’en hiver. 

Les deux premieres tranches varient avec le nombre de 
pieces de l’appartement ou la puissance souscrite, suivant les 
régions. Les utilisations importantes s’inscrivent, en principe, 
en troisieme tranche (cuisine, chauffage de l’eau, réfrigération, 
chauffage des locaux). 

Cette formule tarifaire présente le grand avantage d’ali- 
menter tous les appareils de l’abonné (éclairage et autres 
usages) par un compteur unique. 


b) Tarifs d@’heures creuses 


Les «heures creuses » correspondent aux périodes de 
faible charge du réseau pendant la nuit (généralement après 
22 heures et jusque vers 7 heures), parfois aussi pendant les 
heures méridiennes (11 heures-14 heures) ou le dimanche 
(de 0 à 24 heures). 

Ces tarifs peuvent avoir une structure différente selon 
les régions. 

Ils sont dits « exclusifs d'heures creuses » lorsque la fourni- 
ture est interrompue pendant les « heures pleines » et ils ne 
conviennent alors qu’aux appareils à accumulation (chauffage 
de l’eau ou des locaux). 


(1) Il existe évidemment, en plus des formes tarifaires indiquées les tarifs dits « nor- 
maux » dans lesquels toute l'énergie est facturée au prix maximum (ces tarifs sont en 
régression et ne sont utilisée que par les abonnés faibles consommateurs). 


Ils sont «horaires » pour les autres usages que l’éclairage, 
ou « mixtes horaires » pour tous usages lorsque la fourniture 
est permanente, l’énergie étant facturée alors à des prix diffé- 
rents selon les heures d’utilisation : 2 ou 3 postes horaires sui- 
vant les cas (prix bas en « heures creuses », plus élevés en 
«heures pleines » ou en «heures de pointe »). 

Ces tarifs imposent l’utilisation d’appareils de commande 
et de comptage spéciaux qui entraînent le paiement d’une 
redevance annuelle : 1.400 francs ou 4.800 francs par an selon 
les régions (taxes en plus) ; cette redevance est réduite de moitié 
si le relais ou l’horloge de commande sont fournis par l’abonné. 


_¢) Parfois Tarifs spéciaux, pour tel ou tel usage (par exemple 
cuisine ou chauffage de l’eau) avec compteur et installation 
indépendante de l'installation d’éclairage. 


prix de l'énergie 


Bien que l’Electricité de France se soit efforcée d’unifor- 
miser les prix, des différences importantes subsistent. Les prix 
des trois tranches varient selon que les zones considérées sont 
alimentées principalement en énergie thermique ou en énergie 
hydraulique ; ils sont également fonction de l’importance de 
l’agglomération, ils sont enfin plus élevés en hiver qu’en été 
(les prix d’hiver s'appliquent aux consommations relevées 
du 1& novembre au 30 avril, les prix d’été aux consommations 
relevées du 1° mai au 31 octobre). 

Les niveaux de prix se situent aux environs des valeurs 
suivantes (2) : 

Prix du kWH de 1? tranche : très variables (26 fr. 40 à Paris) 
» de 2e tranche : très variables (20 fr. 70 à Paris) 


Ete *: 6 fr. à 8 ir. 50 (6 ir. 90 
» de 3° tranche a Paris) 
Ehiver More tre (in foe 70 
a Paris) 
» heures creuses Eté  : 4 fr. 50 
Hiver : 5 fr. 50 


(Ces prix « heures creuses » correspondent à 9 heures creuses 
par jour, ils sont à majorer de 0 fr. 13 en été ou de 0 fr. 23 en 
hiver par heure creuse supplémentaire ; à Paris, pour 16 heures 
creuses et en tenant compte d’une majoration due à 14,26 % 
de taxes, les prix sont de 5 fr. 80 en été et de 7 fr. 40 en hiver). 


(2) Ces niveaux de prix sont des ordres de grandeurs, car les taxes sont variables 
selon les localités. 


l'électricité dans l'habitation 


ouvrages à consulter pour compléter cette étude 


Publications de ’ Union Technique de l’Électricité, 54, avenue Marceau, 
Paris (8°). 

Symboles graphiques pour installations : 10.023. 

Teintes et signes conventionnels pour le repérage : 

Réseaux de distribution. Conditions techniques : 

Protection des travailleurs : 409. 

Postes d'abonnés : 125. 

Branchements pour livraison en basse tension: NF C 48 et NF CIR C 48. 

Installations des tubes à gaz lumineux de deuxième catégorie : NF C 71. 

Installations de radiologie, électrologie et actinologie : NF C 96. 

Transformateurs triphasés; dimensions : 10.014. 

Interrupteurs et commutateurs : NF C 25-1. 

Coupe-circuit à fusibles calibrés : NF C 25-2 et CIR 25-2. 

Moulures en bois : NF C 38-2. 

Culots et douilles : NF C 56. 

La liste complète des Publications de l'U.T.E. est éditée par cet organisme 
sous la référence 1.001. 

Notices techniques éditées par le Ministére de la Reconstruction et de 
l'Urbanisme à Paris, notamment les références 021, 021 c, 022. 

Aide-Mémoire Electricité, Ed. Dunod, Paris. 

L’Eclairage par Fluorescence, par Ads. Atkinson, Ed. Chiron, Paris, 1950. 
(traduit de l’anglais). 


NF C 04-100. 
408. 


L’Eclairage par Fluorescence, par R. Cadiergues. Ed. Dunod, Paris, 1951. 


L’Eclairage Moderne par tubes luminescents et fluorescents, par 

E. Bonafous. Ed. Technique et Vulgarisation, Paris 1951. \ 
L’Electricité dans la Maison, par L. Morati et E. Rajmondi. Ed. Antonio 
Vallardi, Milan 1950 (en italien). 


Électro-Technique. Ed. Techniques de l'Ingénieur, Paris 1952 (avec 
mises au courant périodiques). 

Électricité Industrielle, par L. Pastoriaux et A. Varoquaux, M. Bellier, 
Ed. Librairie Delagrave, Paris, 1945. 


Formulaire Aide-Mémoire de l’Électricien-Praticien, par E. Maree. 
Ed. Librairie J.-B. Baillière et Fils, Paris, 1943. 
Installations Électriques à basse et haute tensions, par A. Soulier, 


Ed. Garnier Frères, Paris, 1952. 

Memento de Documentation sur les Applications Principales 
triques, par H. Marty. Ed. Société Propelec, Toulouse, 1950. 

Le Monteur Électricien, par J. Lagasse et R. Lacoste. Ed. Eyrolles, 
Paris, 1952. 

Protection contre la foudre, Ed. Verlag Wilhelm Ernst, Berlin, 1952. 
(en allemand ). 

La Science de l’Éclairage Artificiel, par R.-O. Ackerley. Ed. Eyrolles, 
Paris, 1952. (traduit de l'anglais). 

Règles à calcul spéciales et abaques, pour le calcul des installations élec- 
triques, genre « Omaro » ou similaires. 


Elec- 


Revues 


L’Electricité. Ed. Dunod, Paris. 

L’Electro-Magazine, Paris. 

Le Journal des Electriciens. Ed. Société Nationale pour le développement 
des Emplois de Il Electricité, Paris. 

La Maison Française, Paris. 

La Revue des Arts Ménagers, Paris. 
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REFRIGERATION MENAGERE — REFROIDISSEMENT D'EAU 


Le réfrigérateur-ménager moderne qui 
présente les caractéristiques du meilleur 
rendement (très faible consommation de cou- 
rant, grande vitesse et puissance de réfrigé- 
ration, rapidité de la production de glace, 
méme dans des ambiances tres élevées de 
+ 35/ + 40°) est actuellement toujours équipé 
d'un groupe compresseur hermétique. 


Parmi ceux-ci nous signalerons le groupe 
hermétique «PRESTCOLD ; qui synthétise 
tous les progrès réalisés depuis 10 ans dans 
la construction électrique et mécanique des 
compresseurs frigorifiques à usage ménager. 
Fabriqué en Angleterre, par grande série, 
au moyen de machines-outils construites spé- 
cialement, il peut prétendre à une supériorité 
marquée vis-à-vis des réalisations qui l'ont 
précédé sur le marché mondial. Le groupe 
moto-compresseur se compose d'un moteur 
électrique dont l'axe de rotation est vertical, 
entrainant directement par l'intermédiaire 
d'un excentrique équilibré, un piston à course 
horizontale. Le groupe ne comporte donc que 
trois pièces en mouvement le rotor du 
moteur électrique, l'excentrique et le piston. 
L'ensemble est chargé une fois pour toutes 
en huile de graissage et en gaz FREON. 
Une cloche en acier enferme tout le groupe 
dans une enveloppe soudée, rigoureuse- 
ment étanche, supprimant ainsi tous risques 
de fuite. Le Groupe « SATAM-PRESTCOLD » 
est extrêmement économique, car il ne 
consomme pas plus de courant qu'une lampe 
ordinaire, 


Tous les réfrigérateurs-ménagers qui sor- 
tent de la grande Usine SATAM de la Cour- 
neuve (50.000 m° et plus de 1.000 ingénieurs, 
techniciens et ouvriers) sont équipés de ce 
groupe hermétique. 


Documentation 


Société Française VULCAN 


Une autre production du Département 
FROID de la SATAM a également retenu notre 
attention, c'est un refroidisseur d'eau de 
boisson qui permet de refroidir l'eau de 
10° à raison de 50 litres/heure. Ce refroidis- 
seur comporte, soit un robinet rince-bouche, 
soit un robinet à col de cygne, soit les deux. 
Une pédale commande le tirage pour éviter 
de souiller le robinet avec des mains sales. 
En effet, ce tirage d'eau s'adresse à des 
collectivités et est souvent placé non seule- 
ment dans des bureaux, hôtels, etc., mais 
encore dans des ateliers pour le personnel 
ouvrier la S.N.C.F., l'E.DF. entre autres 
ont équipé ainsi plusieurs de leurs ateliers. 
Ce meuble est également prévu avec groupe 
hermétique. 


Nous signalerons, en outre, aux architectes 
que SATAM a édité spécialement à leur 
attention un dépliant leur donnant toutes 
indications sur les premiers éléments néces- 
saires à la réalisation d'installations frigori- 
fiques par une collaboration efficiente de 
l'Architecte et du Frigoriste. 


Demandez a SATAM son dépliant n° 12. 

SATAM - Département FROID, 17 bis, bd 
Pasteur - PARIS-XV® - Sté Anonyme au capital 
de 500 millions de francs. 


X 


1 - Réfrigérateur de 210 1, groupe hermétique S.A.T.A.M. 
Prestcold, type A.M.210. 

2 - Réfrigérateur d'eau de boisson, type R-51 à groupe 
hermétique (débit 50 l/heure). 


Les CANALISATIONS 
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13, rue La Fayette PARIS (9°) Pigalle 77-60 
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Cane 


(Appareillage Electrique Eugène BUSSON) 


16, Boulevard de l'Hôpital, PARIS-5° — GOBelins 29-20 


TOUTES LES COLONNES 

MONTANTES D'IMMEUBLES 

EN MATÉRIEL PRÉFABRIQUÉ 
@ 


BLOCS - COMPTEURS 


TOUT LE MATERIEL DE BRANCHEMENT 
IMMEUBLES OU 


INDUSTRIES 


À INFORMATIONS 


ÉLECTIONS. Renouvellement du 3° tiers du Conseil Supérieur de l'Ordre des 
rrchitectes. Ont obtenu : MM. J. Duvaux : 613 voix, élu ; H.-J. Le Même : 604 voix, élu ; 
Mrbain Cassan : 568 voix, élu ; L. Poutu : 541 voix, élu. Tous les sièges sont pourvus. 
Viennent ensuite : MM. P. Bailleau, P. Sarazin, R. Vissuzaine, P. Vivien, F, Bienvenu. 


SOCIÉTÉ CENTRALE DES ARCHITECTES. A la suite d'un décret signé par le 
président de la République, et publié par le « Journal Officiel», l'Académie d'Archi- 
»ecture vient de succéder à la Société Centrale des Architectes. En fait, cette création 
vate de Colbert et fut supprimée par la Révolution. Le but qui lui était assigné, bien que 
Wchnique, comportait, d'après les statuts attribués, l'établissement de règles morales 
te recrutement et de surveillance de la corporation. Aujourd'hui, l'Ordre des Archi- 
yectes assure toutes ces fonctions. En créant cette Académie d'Architecture, le Conseil 
MEtat précisait minutieusement son rôle : « Etudier tout ce qui concerne l'Architecture ; 
mcourager le haut enseignement et les recherches savantes ; apporter son assistance 
rustique et technique aux membres de la profession et à tous les artisans de la cons- 
wruction». L'Académie comportera 70 membres actifs, élus au scrutin secret ; elle a été 
lfficiellement inaugurée le 27 juin, au cours d'une cérémonie qui a eu lieu au Château 
ele Meudon. Indiquons, pour terminer, que la dernière manifestation organisée par la 
piociété Centrale des Architectes fut la commémoration de la construction, par Ange- 
Marie Gabriel, de la Place de la Concorde, à l'occasion de son 2° centenaire. 


« SOCIÉTÉ DES ARCHITECTES DIPLOMES DE L'ÉCOLE SPÉCIALE D’ARCHI- 

ECTURE. Composition du Bureau pour 1953 : Président : Ch. Recoux ; Vice-Prési- 
elents : H. Boiret, G. Heaume - Vice-Président pour la province : R. Delaplane ; Secré- 
‘aire général : J. Robine ; Secrétaire Adjoint : A. Arend ; Secrétaire de séance : D. Fenzy ; 
rrésorier : Cl. Hodanger ; Archiviste : Mme de Montaut Gorska. 


* 


| L'ÉLECTRICITÉ DE FRANCE, dont le projet de Centrale Marémotrice de la 
tance est actuellement à l'enquête, nous communique qu'un concours d'idées sera 
‘yrochainement ouvert entre les Architectes français, pour l'établissement d'un avant- 
rrojet d'architecture, complétant le projet technique du barrage-usine. Le texte du 
-“‘èglement du concours sera communiqué à tous ceux qui en feront la demande, a partir 
cu 15 juin. S'adresser à l'Electricité de France, Service d'Etudes sur l'Utilisation des 
Marées, 44, rue de Lisbonne, à Paris (8°). 


@OTEL DE VILLE DE NOUMÉA. Un concours est ouvert à tous les architectes 
rançais, inscrits à l'Ordre des Architectes, pour l'établissement d'un avant-projet 
Hôtel de Ville à Nouméa. Le dossier fixant le programme et les conditions du concours 
jourra être retiré à l'Inspection générale des Travaux publics - 4° Bureau au Ministère 
le la France d'Outre-Mer (pièce 33 - 2° étage) à partir du 15 juin 1953, contre remise 
Yun chèque barré de 1.000 francs métropolitains au nom de M. le Chef du Service 
ldministratif central de la France d'Outre-Mer. Les projets devront être déposés au 
“inistère de la France d'Outre-Mer, Inspection générale des Travaux publics, le 
Madécembre 1953, à 17 heures au plus tard, ou à la Mairie de Nouméa, à la même date. 


| CONCOURS DE L'OFFICE DU LOGEMENT DE LA FÉDÉRATION PARISIENNE 

DU BATIMENT. Ce concours avait pour objet l'étude de constructions économiques 
#t rationnelles, en vue de mettre en chantier dans le courant de 1953 des séries impor- 
antes de logements dans la banlieue parisienne. Ces logements devaient être modestes 
nais de bonne qualité et pourvus de confort moderne (chauffage, équipement d'eau 
haude, etc.,.). Les projets retenus par le jury sont les suivants : 1° MM. R. Boileau et 
‘Henri Labourdette, Architectes (Entreprise H. Thomas Kotland) ; 2° MM. R. Cazaneuve 
it Ed. Peray, Architectes (Société de Sablières et Travaux publics et Entreprise Renouf) ; 
J© A. Guiton, Architecte (Entreprise Lafond) ; 4° MM. G. Heaume et A. Persitz, Archi- 
ectes (Entreprise Blatt) ; 5° MM. H. Pottier et J. Tersin, Architectes (Entreprise Nessi, 
tigeault et Schmitt). Les appartements seront livrés aux souscripteurs en toute pro- 
riété, moyennant un premier versement de 400.000 francs, 500.000, 600.000 ou 
(00.000 francs, suivant le nombre de pièces. Le remboursement des prêts complé- 
ntaires qui seront consentis par le Crédit Foncier se fera en 20 ans par versements 
snsuels de 4.000, 5.000 et 6.000 francs, suivant le nombre de pièces. (Il y a lieu de 
Ron le cas échéant, de ces sommes, les allocations de logement.) 


CONCOURS DE LA MAISON INDIVIDUELLE DE L’AIN. Les résultats de ce 
ncours ont été proclamés publiquement le 15 mai à la Préfecture de l'Ain. Ont obtenu : 
prix : MM. Carlu, Babin, Joly et Poupon (Sté des Grands Travaux Métropolitains, 
epreneur) ; 2° prix : MM. M. Vialleton et Poupon, Architectes à Lyon (Entreprise 
illard et Duclos, à Bourg) ; 8° prix : MM. A. et P. Rostagnat, Architectes a Lyon 
Entreprise Maillard et Duclos, à Bourg) ; 4° prix : MM. Bruyas, Guillon et Romeas, 
rchitectes à Lyon, Coste, Architecte à Bourg (Entreprise Ollier, à Dompierre (Ain). 
‘fous rappelons à nos lecteurs que la maison à étudier ne devait pas excéder 1.500.000 fr. 
-Boompris tous honoraires et frais d'étude, et comprendre 1 logement à 1 ou 2 niveaux, 
‘lune surface totale de 57 mm? minimum. Ce concours, auquel 128 équipes de candidats 
é ient fait inscrire, a rencontré un vif succès, et 88 équipes originaires de toutes 

sérégions de France ont présenté, avec un engagement de réaliser leur projet au 
prix demandé, plus de 90 solutions différentes. 
if. ; 


i x 

_ RECONSTRUCTION DU THEATRE DE DUBLIN. Le Gouvernement Irlandais 
t de faire appel à un Architecte français, M. Pierre Sonrel, pour la reconstruction 
Théâtre National « l'Abbey Theater», détruit par le feu en juillet 1951. Les travaux 
ont conduits par l'Architecte irlandais, M. Michaël Scott, dont la récente gare rou- 
e de Dublin avait attiré l'attention des techniciens. La direction de l'Abbey Theater 
demandé aux architectes de grouper dans un même édifice, une salle de comédie 
un théâtre d'essai. Nous rappelons que M. Pierre Sonrel, Président du Cercle 
Etudes Architecturales, Conseiller au Ministère de l'Education Nationale, est chargé 


la reconstruction de plusieurs théâtres en France et avait, dans des conditions 
tiques, collaboré à la reconstruction de l'« Old Vic Theater» de Londres. 


«CONSTRUCTION SCOLAIRE. Le Ministère de l'Education Nationale a mis au 
Joint un plan d'équipement destiné à prévoir l'édification de 20.600 classes de 1952 
956. Pendant la même période, 10,500 logements d'instituteurs devront être cons- 
ts. Déjà, des résultats ont été obtenus dans un certain nombre de départements, 
vue des rentrées d'octobre. Les plafonds des prix ont pu être notablement abaissés 

la présentation de divers prototypes lancés en commandes groupées en plusieurs 
partements. Devant le succès de ces premières expériences, le Ministère de l'Edu- 
ion Nationale adresse un pressant appel à tous les architectes inscrits à l'Ordre, 
triels du Bâtiment et des Entreprises spécialisées, pour généraliser sur tout le 
itoire dans les moindres délais, des méthodes de construction les plus économiques 
t les plus rapides, par la normalisation des matériaux dont dispose le pays et par 
isation rationnelle des ressources propres à chaque région. Ces études techniques 
sur les normes publiées par le Ministère de l'Education Nationale, devront être 
ssées par leurs auteurs, avec toutes précisions utiles, au Ministère de l'Education 
ionale, Service Technique des Constructions Scolaires et Universitaires, 23, rue 
et-de-Jouy, Paris (7°). 

* 


NTRE DE RADIODIFFUSION A HANOVRE. La coupe constructive de la 
69 de notre dernier numéro « Actualités» dans lequel ce Centre a été publié, 
té reproduite d'après la Revue « Bauen + Wohnen», a Munich, n° 1-1952, qui avait 
paraître une étude très documentée sur cette construction. 


URNEE DE L'UNION NATIONALE DES ASSOCIATIONS FAMILIALES. 
ours de la seconde journée d'étude de 1'U.N.A.F., consacrée à la technique de la 
ction, M. Charlet, Sous-Directeur du Ministère de la Reconstruction et de l'Urba- 
me, a présenté en épreuves, le catalogue des maisons individuelles comprenant 


50 plans, dont l'impression se fera incessamment. M. Pierre Courant a précisé que ce 
catalogue comportait des plans de 6 à 7 pièces pour les familles nombreuses, ainsi 
que des plans de maisons susceptibles d'être agrandies. Il a précisé, d'autre part, 
que de nouvelles mesures étaient à l'étude, concernant les logements des familles, 


CONGRÈS INTERNATIONAL DE L’ESTHETIQUE INDUSTRIELLE. Nous avons 
déjà entretenu nos lecteurs de cette importante manifestation à laquelle quelques 
précisions viennent d'être apportées. Il nous est annoncé que les Congressistes pour- 
ront s'inscrire à la section de leur choix, dans le cadre du programme établi sous le 
titre général ; Esthétique Industrielle : Beauté, Bien-être et Source de Richesses. Sec- 
tion I : Esthétique (conception et création). Section II : Energie et Transports. Section III : 
L'Usine, le Bureau et l'Habitation. Pour tous renseignements complémentaires, s'adres- 
ser à M. Levantal, Secrétaire général du Congrès, 28, rue Saint-Dominique, Paris (7°). 


UNION INTERNATIONALE DES ARCHITECTES. Le troisième Congrès de 
l'U.L.A. se tiendra du 20 au 27 septembre 1953 à Lisbonne (Portugal). Le programme de 
ce Congrès comporte un certain nombre de thèmes de discussions ayant trait à la 
Qualification de l'Architecte, le Statut de l'Architecte, les Relations entre Architectes et 
Ingénieurs, la Synthèse des Arts Plastiques, la Position de l'Urbaniste, la Nécessité de 
Normalisation, les Besoins Mondiaux de Logements, etc... Le thème général des 
discussions a pour titre : l'Architecture à la croisée des chemins. 

Pour tous renseignements concernant le Congrès proprement dit, s'adresser à : 
Secretaria do Congresso, Rua de S. Bernardo, 14 Lisboa (Portugal). Téléphone 6 1095. 
Pour connaître le détail des thèmes de travail, s'adresser à la Section Française de 
l'U.LA., 15, quai Malaquais, Paris (6°), les après-midi, Tél. Littré 26-25. 


CONGRÈS INTERNATIONAL IMMOBILIER. Le 4° Congrès International Immo- 
bilier, réuni à Amsterdam du 26 au 29 mai, a exprimé le vœu que tout doit être mis 
en œuvre pour promouvoir une politique du logement sans céder pour autant à la 
tendance trop généralisée de restreindre les surfaces habitables au-dessous d'un 
minimum compatible avec une vie de famille normale. Le Congrès a souhaité que 
l'équipement ménager soit conçu en vue de faciliter au maximum les tâches de la mère 
de famille et que la standardisation en abaisse le coût pour qu'il devienne accessible 
aux familles les plus modestes, Il a préconisé à cet effet l'étude et la création d'un crédit 
foncier international. Enfin, les membres du Congrès ont adressé le plus pressant 
appel à tous les architectes et groupements spécialisés, pour mener avec la Fédération 
Internationale des Administrateurs de Biens et Conseils Immobiliers, une action efficace 
et coordonnée. 

* 


IMMEUBLES PRAIRIE AVENUE COURTS. A la suite d'un incident technique 
indépendant de notre volonté, le nom des Architectes des immeubles économiques 
« Prairie Avenue Courts» a Chicago, publiés dans notre dernier numéro « Actualités», 
a été omis, Ce sont les Architectes G.-F. Keck et W. Keck, qui avaient étudié et réalisé 
le projet en question. 


SCULPTURE. Au Concours International pour un Monument du Prisonnier Politique 
Inconnu, le projet de Louis Leygue, dont nous montrons la maquette ci-dessous, a été 
classé 2° parmi les envois français. Ce projet consiste en deux massifs de pierre 
dure (en appareil cyclopéen) rapprochés l'un de l'autre, et dont les bords internes 
sont déchiquetés de telle sorte qu'ils réservent la silhouette vide d’un être humain. 
Le prisonnier politique est un héros sacrifié à son idéologie. Il s'est désincarné en 
laissant son empreinte dans les murailles qui l'enfermaient. Son idéal subsiste après 
lui. Pour exprimer cet idéal, le monument devrait nécessairement se détacher sur le 
ciel. Erigé sur une éminence, il aurait de 6.4 7 mètres de hauteur et pourrait émerger 
brutalement d'un tertre herbu, 
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BIBLIOGRAPHIE 


L'AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE (Deuxième rap- 
port). 1 fascicule 15,5 x 23,5, 86 pages, nombreux plans 
et cartes, édité par le Ministère de la Reconstruction et 
de l'Urbanisme, Imprimerie Nationale, Paris. 1952. 


Ce document officiel résume de fagon compléte et 
détaillée les dispositions gouvernementales en matiére 
d'aménagement qui sont de quatre ordres : a) l'inventaire 
des besoins et des ressources ; b) l'orientation des inves- 
tissements publics ; c) l'orientation des investissements 
privés ; d) les opérations du fonds national d'aménage- 
ment du territoire. Ce document fait suite à la Communi- 
cation du Ministre de la Reconstruction et de l'Urba- 
nisme au Conseil des Ministres, pour un plan national 
d'aménagement du territoire (février 1950) et au premier 
rapport sur l'aménagement du territoire de décem- 
bre 1950. 

x 


GUIDE D'ÉTUDE DIRECTE DES COMPORTEMENTS 
CULTURELS, par M. Maget, Conservateur et Directeur 
du Laboratoire d’Ethnographie Française au Musée 
National des Arts et Traditions Populaires. 1 vol. grand 
in-8°, 256 pages, 12 tableaux et dessins, 16 planches hors 
texte sous couverture en deux couleurs. Ed. Civilisations 
du Sud S.A.E.P., 5, rue de Lille, Paris. 1953. Prix : 
1.750 francs. 


Ce guide tend, par son contenu et sa présentation, à 
apporter une documentation aux personnes s'intéressant 
aux recherches scientifiques sur l'ethnographie, le fol- 
klore français, ou plus particulièrement aux sciences 
sociales, tels, entre autres et pour des raisons plus pra- 
tiques, les instituteurs, maires et secrétaires de mairie 
qui désirent étudier les raisons profondes des us et 
coutumes du « pays». 


* 


NEVE AUSSTELLUNGSGESTALTUNG (Nouvelles Con- 
ceptions de l'Exposition), par Richard P. Lohse. 1 vol. 
relié toile 24 « 29, 260 pages, environ 600 photographies, 
plans et dessins. Textes en allemand, anglais et fran- 
çais. Ed. Verlag fiir Architektur, Erlenbach-Zurich (Suisse) 
1953. Prix : 52 francs suisses. 


La conception des expositions, tant permanentes que 
temporaires, a. passablement évolué depuis quelques 
années, certaines ayant un caractére plus nettement 
publicitaire pour mettre en relief les produits exposés, 
tantôt, au contraire, le côté éducatif prenant le pas pour 
faire saisir au public un processus scientifique ou l'évo- 
lution d'une technique ou d'un art. Mais ces sujétions 
fonctionnelles ne suffisant pas à imprimer à ces manifes- 
tations un caractère unique, l'on vit apparaître ensuite 
une tendance à l'utilisation d'éléments standards facilitant 
la rapidité de mise en place et l'économie. Le « palais 
d'un jour » laissa la place rapidement à une architecture 
d'éléments préfabriqués où les panneaux aux couleurs 
vives, grâce à leurs taches colorées, attiraient la vue sur 
un objet ou amenaient le visiteur à une suite de déductions 
logiques. Alors qu'autrefois le staff, le stuc, le plâtre, 
le bois, la tenture essayaient de nous faire croire à une 
construction de longue durée, maintenant l'ossature est 
volontairement mise en évidence et devient souvent un 
élément constitutif, voire plastique. 

De nombreux architectes furent tentés par ce nouveau 
mode d'expression et devinrent de véritables spécia- 
listes. C'est à eux que fit appel M. R.-P. Lohse pour la 
constitution de cet ouvrage. Il réunit et présenta les 
expositions considérées par lui comme les plus mar- 
quantes, réalisées au cours des vingt dernières années 
en Amérique, Angleterre, France, Italie, Allemagne, 
Hollande, Suisse et dans les Pays Nordiques. Des exposi- 
tions nationales industrielles, artisanales, scientifiques, 
culturelles, sociales et politiques, ainsi que des bâtiments 
d'exposition, sont comparées et constituent une fresque 
de grande envergure. 

Il faut cependant ajouter, pour être complet, que si 
une grande partie de ce livre est consacrée aux construc- 
tions provisoires qui constituent actuellement nombre 
d'expositions, une importante partie, au contraire, traite 
de l'utilisation de locaux existants, locaux à usages mul- 
tiples où il faut tirer parti d'une ambiance primitive, en 
principe neutre, ou même défavorable, pour créer une 
atmosphère nettement orientée vers le but de l'Exposi- 
tion. Là, le fond, la couleur, la lumière, les rapports 
d'espace, de volume et le mode d'éclairement sont mis 
à profit au maximum pour faire ressortir l'objet présenté 
ou pour créer autour de quelques appareils ou installa- 
ions l'ambiance désirée. 


* 


ABAQUES ET TABLES LE POUR CALCUL DES POU- 
TRES CONTINUES A TRAVEES INEGALES, par Marcel 
Mombach. 1 vol. 21,5x27,5, 64 pages, 32 abaques, 25 
tables. Ed.: Eyrolles, 61, Bd. Saint-Germain, Paris. 1952. 
Prix : 2.700 francs. 


Cet ouvrage se compose de deux parties : la premiére 
ayant trait aux abaques qui donnent directement les 
moments fléchissants et les efforts tranchants en un point 
d'une poutre se composant au maximum de 3 travées ; 
la seconde partie est relative aux lignes d'influence des 
poutres comprenant un nombre de travées égal ou infé- 
rieur à 5, De nombreux exemples de calculs en rendent 
.'usage très simple et facile. 
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FORMSCHONE LAMPEN UND BELEUCHTUNGSAN- 
LAGEN (Installations d’Eclairage et beaux modèles de 
lampes), par Gerhard Krohn et Fritz Hierl. 1 vol. relié 
toile 21 x 29,7, 189 pages, 423 illustrations, 8 tableaux 
en offset. Ed. Verlag Georg Callwey, Finkenstrasse 
Munich. 1952. Prix : 34 D.M. 


Ce recueil de lampes et d'appareils d'éclairage procède 
du souci de nous montrer toutes les possibilités qui 
existent actuellement tant sur le plan fonctionnel — éclai- 
rer — que sur le plan de l'amélioration des conditions 
de travail et de la mise en harmonies lumineuses d'une 
ambiance. Suivant le mode d'éclairage, cette dernière 
se pare de jeux d'ombres, souples à nos désirs, riches 
en effets de saillies lumineuses. De multiples plans de 
lumière et de pénombre créent la diversité tandis que 
l'éclairage d'ensemble affaiblit souvent la perception 
oculaire du réel et rend hésitant le contact visuel de 
l'espace et des choses. 

De nombreuses solutions sont ici présentées : éclairage 
direct, indirect, semi-direct, semi-indirect, diffus, concen- 
tré, par spots, projecteurs, diffuseurs, à incandescence, 
à fluorescence, à luminescence, par lustres, lampes 
portatives, appliques, etc... Les exemples choisis, d'une 
qualité qui ne nous semble pas toujours égale, sont prin- 
cipalement de provenance germanique, mais également 
d'autres voisines, d'origine latine ou saxonne. 

A part quelques réserves à formuler quant à un natu- 
ralisme par trop artificiel et un allégorisme un peu désuet 
— que l'on retrouve chez certains scandinaves et en 
Allemagne notamment — l'ensemble est assez complet 
et varié, pour nous présenter de nombreuses solutions. 
En appendice, un index explicatif en anglais et en fran- 
çais permet de se rendre compte pour chaque modèle 
figuré de l'origine exacte, du mode d'éclairage, des 
différents matériaux entrant dans sa fabrication ainsi que 
des couleurs, enfin il donne le nom du décorateur-créa- 
teur de l'objet avec sa nationalité. Les cas étudiés concer- 
nent l'habitation, les lieux publics et de circulation, soit 
encore des lieux de réunion, etc... Bref, un ouvrage 
sérieux et fortement documenté dont la qualité des pho- 
tographies rehausse le soin porté à sa présentation, 


* 


SCHMIEDEEISEN UND LEICHTMETALL AM BAU 
(Fer Forgé et Métal Léger dans le Batiment), par Wilhelm 
Braun-Feldweg. 1 vol. relié toile 22 x 29, 120 pages, 
340 illustrations. Ed. Otto Maier Verlag, Ravensburg 
(Allemagne). 1952. Prix : 28 D.M. 


L'art du fer forgé est de tradition millénaire, et l'on 
sait combien ce beau matériau permet de varier les 
effets dans la construction : grilles de séparation ou de 
protection, grillages de fenêtres, balustrades de balcons, 
supports de main courante d'escaliers, objets d'ameuble- 
ment, luminaires, devants de cheminée, chenets ou orne- 
ments. Ces différents emplois sont exposés dans cet 
album, illustré par des documents soigneusement classés 
et bien mis en valeur. Pour certains exemples, des dessins 
au trait complètent l'étude donnant les détails de leur 
exécution et de leur fixation (vis, jonctions, etc...). 

Le goût allemand est sensiblement différent du nôtre, 
et peut-étre que les lecteurs frangais ne le partageront- 
ils pas toujours, surtout en ce qui concerne les objets 
culturels ou spécifiquement «de décoration», quel- 
qu'admiration qu'ils puissent avoir pour l'ingéniosité 
de certains procédés et pour une exécution très soignée. 
Nous aurions préféré une plus grande sobriété, sobriété 
que l'on retrouve ici et là dans des motifs de barreaux. 
Les dernières pages, consacrées aux meubles, ne sont 
pas dénuées d'intérêt (chaises, fauteuil, guéridons), 
il semblerait toutefois que le fer forgé ne se prêtât guère 
à l'ameublement — en raison de son poids — la légèreté 
étant généralement recherchée pour le mobilier. 

Les éléments réalisés en métaux légers montrent 
qu'avec ces matériaux l'on dispose d'une plus grande 
quantité de profils standards et que les formes de ces 
derniers en déterminent souvent l'aspect. Les exemples 
de grilles, balustrades, rampes et grillages voisinent 
avec l'utilisation des alliages d'aluminium pour les meubles 
de jardin ou d'intérieur, les tables roulantes, etc... Cer- 
tains modèles présentés, bien que peu nouveaux, ne 
manquent pas d'invention ingénieuse. 


* 


GUIDE DE L’ACHETEUR 1953. 1 fascicule 13,5 x 21, 
72 pages, édité par l'Association Française de Normalisa- 
tion (AFNOR), 23, rue Notre-Dame-des-Victoires, Paris. 
Franco : 15 francs en timbres. 


Depuis plusieurs années des experts, assistés de repré- 
sentants des producteurs, ceuvrent dans le sens d'une 
garantie technique qui, sous l'égide des pouvoirs publics, 
donnerait au public une plus grande sécurité cans le 
choix des appareils à usage ménager ou similaires. Les 
appareils qui sont essayés a la demande des fabricants, 
conformément aux normes frangaises et dont la confor- 
mité avec lesdites normes est constatée, portent tous la 
marque NF « Marque Nationale de conformité aux normes » 
créée voici bientôt 15 ans. Ces essais ont pour but de 
vérifier le fonctionnement, la solidité, l'aptitude à l'em- 
ploi.. auxquels ils ont été soumis. Le guide fournit la 
liste, chaque année, des centaines d'appareils estampillés. 


LES PROBLÈMES DE LA CONSTRUCTION D’HIVE! 
Techniques observées en Suède et au Danemark. Ra 
port d'un groupe d'Experts européens. 1 brochui 
15,5 x 24, 120 pages, 12 figures, 8 annexes. Ed. Orgar 
sation Européenne de Coopération Economique, 2, rt 
André-Pascal, Paris. 1953. Prix : 400 francs. 


Dans la plupart des pays à hiver froid, on s’est habitt 
à voir les chantiers de construction déserts sous la neige 
et les ouvriers inscrits au chômage. Par contre-coup, | 
plupart des logements terminés sont livrés en automn 
d'où les « pointes» très génantes pour diverses profe 
sions : producteurs et installateurs de gaz et d'électricit 
déménageurs, peintres, plombiers. 

Or, les pays nordiques, la Suède et le Danemark € 
particulier, ont résolu le problème en poursuivant, dura 
l'hiver, une forte partie de l'activité des chantiers. Li 
méthodes employées sont en premier lieu d'ordre tec 
nique : protection des ouvriers et de portions de chantie 
déneigement, chauffage des travaux ou des matériau 
utilisation de matériaux spéciaux et de matières ani 
gel, etc. Mais il faut également prévoir un ensemble € 
mesures financières et sociales qui permettent à tous ll 
intéressés de tirer leur bénéfice du travail d'hiver. 

Ce sont ces problèmes qu'une mission de l'O.E.C: 
est allée étudier en Suède et au Danemark. Les solutiol 
observées et les recommandations qui en découle 
sont consignées dans un rapport fortement documen 
et abondamment illustré de photographies prises s1 
les chantiers. 


* 


J'ENTRETIENS ET J'AMÉLIORE MA MAISON. Pré 
et Subventions, Réparations, Améliorations, par Ch. Mo 
din, Ingénieur Civil des Mines. 1 vol. 13,5 x 21,8, li 
pages, 179 figures. Ed. Dunod, 92, rue Bonaparte, Pari 
1953. Prix : 650 francs. 


Dans ce livre, l'auteur s'est particulièrement attaché 
donner des notions simples et précises sur la constructit 
de la maison. Les données sont destinées à tous ceux qi 
bricoleurs dans l'âme, veulent s'adonner aux menu 
réparations et à l'entretien de leur maison, soit po 
l'agrandir, soit tout simplement pour l'entretenir en wi 
« du clos et du couvert». L'usager est ainsi amené a to 
savoir des possibilités qui lui sont données, soit du poi 
de vue financier (préts et facilités de paiements), soit ¢ 
point de vue technique. C'est en quelque sorte un manu 
de technologie du Bâtiment à l'usage non des spécialiste 
mais des petits propriétaires ou des locataires de petit 
maisons. Des tours de main, l'explication des princip 
de la mise en œuvre des matériaux (maçonnerie, pl 
trerie, peinture, vitrerie, serrurerie, fumisterie, etc, 
constituent le plus clair de cet ouvrage. A en croite l'a 
teur, tous ces gestes qui nécessitent de longues anné 
d'apprentissage sont à la portée de tout homme adr 
de ses mains, nous n'en sommes pas persuadés et no 
croyons qu'il eut été bon de montrer que, malgré 
justesse des explications, il y a un grand danger à impr 
viser en matière de bâtiment. L'art de construire devie 
de plus en plus une question de spécialistes et d'homm 
de métier, et à la pratique ce livre aura la vertu de mc 
trer les difficultés auxquelles se heurteront ceux € 
voudraient entretenir et améliorer leur maison en évité 
de faire appel à des architectes, techniciens ou ouvrie 
du bâtiment. Au sommaire, le financement, l'atelier : 
bricolage, la maçonnerie, le béton, la plâtrerie, la men 
serie, la charpente, les planchers, la couverture, les s 
et carrelages, les revêtements, la plomberie sanitai) 
le chauffage, l'électricité, la peinture et la vitrerie. 


* 


MEISTERBUCH DER SCHRIFT (Maitre-livre du cari 
tére d’Imprimerie), par Jan Tschichold. 1 vol. relié to 
21 x 31,5, 240 pages dont 176 tableaux de signes divé 
en pleine page et 64 pages de texte et d'explicatio 
Ed. Otto Maier Verlag, à Ravensburg (Allemagni 
1962. Prix : D.M. 48. 


Le lecteur, à ouvrir un tel ouvrage, et s'il n'est pe 
averti, peut se demander comment une telle documen 
tion peut être réunie sur ce sujet. Il est curieux de co 
tater en tournant les pages, combien l'imagination a 
se donner libre cours dans un domaine pourtant restreir 
Après un court exposé sur les intervalles et le « 
à donner aux caractères, ce livre débute par des rep 
sentations graphiques sur pierre et sur parchemi 
suivent quelques enluminures, enfin défile l'étonna 
variété des alphabets. Aucune monotonie ne se dége 
de ces pages grand format où les lettres se succède 
des plus simples aux plus ornées : romaines, antiqu 
gothiques, cursives, romantiques avec décoration flore 
avec petits personnages qui voisinent les plus sob) 
et les plus recherchées : les Didot, Bodoni, Garamc 
Gill, et tant d'autres noms justement célèbres en ty) 
graphie. Toutefois, il ne faut pas oublier que cet 
a été édité dans un pays où l'écriture gothique a 
longtemps à l'honneur ; une place très importante a 
été réservée à toutes les variétés de cette écriture, di 
les origines jusqu'à nos jours. Le répertoire final 
de trouver rapidement le caractère recherché, a’ 
l'indication de l'origine et du nom du fondeur. 


ÇONNERIE ET BETON ARMÉ, par A. Liardet et 

Blanc. 1 vol. 21 x 29,5, 245 pages, nombreux cro- 
sis, figures et tableaux. Ed. Imprimerie Atar S.A., à 
mnève (Suisse). 1953. 


“e volume présenté est, en même temps qu'un aide- 
Mmoire, un résumé des données théoriques et pra- 
ues indispensables aux professionnels du bâtiment. 
bi but est d'y rassembler les connaissances, les éléments 
thniques nécessaires à la préparation des examens de 
litrise des entrepreneurs et maîtres-maçons. 

“e premier chapitre de cet ouvrage est consacré à des 
ions de géométrie ainsi qu'à quelques principes de 
vaux d'arpentage, tels qu'on les exécute sur le terrain, 
"Stait également intéressant de donner un aperçu sur 
#igine, la composition et la fabrication des matériaux, 
5 que ciment, chaux et pierres artificielles. On y trou- 
“a des directives pour l'organisation d'un chantier, 
si qu'un abrégé des Ordonnances fédérales suisses 
le boisage des fouilles, la construction d'échafau- 
hges et l'emploi d’explosifs. 

ses termes, calculs et formules difficiles qui sont du 
maine de l'Ingénieur ont été éliminés ; mais comme 
n'était pas possible de les bannir complètement, ils 
t été ramenés à leur plus simple expression, afin que 
facun se familiarise avec eux. Des soins spéciaux ont 
+ voués à l'établissement des tableaux et des barémes, 
ur que la solution cherchée apparaisse immédiatement 
tte et complète, sans avoir pour cela à exécuter des 
culs ou des opérations quelconques. Ces tableaux sont 
$cédés d'un texte explicatif donnant toutes les indica- 
ns nécessaires à leur lecture. Des dessins et des 
emples augmentent encore la clarté du texte. 

“es renseignements théoriques, scientifiques et pra- 
sues sont dus à la collaboration d'ingénieurs, archi- 
tes, spécialistes du laboratoire, maîtres d'ouvrage et 
vriers ayant une parfaite connaissance de leur pro- 
sion. Pour les travaux spéciaux, sortant du courant, 
8 que grosses surcharges, grandes portées, voûtes, etc., 
sgst indispensable de s'adresser à l'ingénieur qui, seul, 
:ut établir les plans et calculs nécessaires. 

Sette documentation réunie en un volume constitue 
@ aide précieuse pour les entrepreneurs, contre- 
litres, chefs de chantier, ouvriers ainsi que pour toute 
re personne s'occupant de la construction. Ils y trou- 
ront les renseignements dont ils pourront avoir besoin 
ns l'exercice de leur profession. 


* 


DPERTURE II (Couvertures Il). Collection Docu- 
mti-Architettura. 1 enveloppe cartonnée 22,5 x 33, 
ntenant 140 planches réunies par M. Carlo Villa, Archi- 
ite. Ed. Antonio Vallardi, Via Stelvio 22, Milan. 1952. 


La collection « Documenti» vient de faire paraître une 
tie de planches réunies sous le titre général de « Cou- 
ttures», Les principaux types de couvertures sont 
Ssés en revue, que ce soit avec utilisation d’amiante- 
nent en tôles planes ou ondulées ou encore en ardoises, 
e ce soit en vitres, en produits céramiques, en ardoises 
turelles, en pierres minces, en bois, etc... 
Pour chaque cas envisagé, des documents photogra- 
iques montrant l'aspect terminé sont joints à des détails 
#xécution à grande échelle et dessinés au trait. Des 
| es sont apportées quant au mode de fixation sur 
Charpentes, au poids au m?, à la résistance aux intem- 
s, etc... 
noter une très importante partie du livre consacrée 
: architecture montagnarde et rurale où les différents 
plastiques adoptés montrent combien il est possible, 
Be un même procédé technique, d'obtenir des effets 
“imétralement opposés. Dans l'ensemble, les carac- 
fistiques techniques et de mise en œuvre prennent le 
s sur la recherche des formes et c'est bien un manuel 
| technologie de la couverture dont il s’agit dans ce 
il 


LES BARRAGES EN TERRE COMPACTEE. Pratiques 


Américaines, par G. Post et P. Londe, Ingénieurs, préface 
de A. Coyne. 1 vol. broché 18 x 27, 185 pages, 64 figures, 
6 dépliants hors texte, 21 photographies. Ed. Gauthier- 
Villars, 55, quai des Grands-Augustins, Paris. 1953. 
Prix : 2.350 francs, port en sus 110 francs. 


Depuis vingt ans la technique des Barrages en Terre 
a fait, aux U.S.A., des pas de géant. Pressés par la néces- 
sité d'irriguer leurs immenses plaines de l'Ouest, les 
Américains ont dû, pour y créer de vastes réserves, 
bâtir de grands barrages sur fondations médiocres, Ce 
fut alors une éclosion de digues en terre de toutes sortes, 
souvent les seules possibles, souvent aussi les plus éco- 
nomiques. Des nouvelles techniques et des réalisations 
souvent inégales de qualité, est née une théorie qui est 
ici exposée, Ce livre ne veut être ni scientifique ni didac- 
tique, c'est un instrument technique de travail pour le 
praticien. Le projeteur et l'exécutant y trouveront le recen- 
sement de tous les problèmes pratiques qui se sont 
posés et se posent encore à leurs devanciers américains, 
et des méthodes — d'ailleurs multiples — employées 
à les résoudre. Les auteurs n'ont eu d'autre ambition 
que de faire l'inventaire le plus complet possible des 
éléments pratiques de la technique américaine. 

Le livre se compose de quatre parties principales : 
1) études des terres, relations fondamentales, compactage, 
résistance au cisaillement, identification des terres ; 
2) le projet, différents types de barrage en terre, sub- 
mersion, érosion, infiltrations, stabilité ; 3) les fondations, 
leur stabilité et leur étanchéité ; 4) le chantier sous l'angle 
carrières, répandage des terres, préparation des fonda- 
tions, contrôles sur le chantier, appareils de mesure 
placés dans les barrages en terre équipement — con- 
clusion ; en annexe, une bibliographie, 


* 


COURS DE DESSIN TECHNIQUE, Travaux Publics et 
Bâtiment, par G. Kienert et J. Pelletier. 1 vol. 16,5 x 25, 
370 pages, 306 figures, 21 tableaux, 23 planches dont 
7 hors texte en noir et 5 en couleurs. Ed. Eyrolles, 61, 
boulevard Saint-Germain, Paris. 1953. Prix : 2.300 fr. ; 
franco : 2.350 francs. 


Les techniques du Batiment et des Travaux Publics sont 
devenues trés semblables pour ne pas dire, en bien des 
cas, identiques. Les Bureaux d'Études, les Agences 
d'architecture, les Services Techniques Communaux ou 
Centraux, les Entreprises sont amenés à étudier ou à 
réaliser aussi bien des bâtiments que des ouvrages d'art. 

Un alignement des méthodes de présentation, maté- 
rielle et technique, des dessins d’avant-projet ou de projet, 
s'avérait donc indispensable. Sous réserve de quelques 
nuances et d'un certain nombre de conventions dont 
l'individualisation reste nécessaire, cet alignement est 
possible. Ce cours de dessin technique en fait la démons- 
tration. 

Il est basé, pour l'essentiel, sur l'ensemble de la norma- 
lisation des questions de dessin dans son état actuel, 
notamment pour la norme PO2, des dessins d’Architec- 
ture. Les auteurs ont, de plus, fait appel aux codifications 
établies, soit par certaines Administrations Centrales 
(Travaux Publics, M.R.U., S.N.C.F.) soit par certains orga- 
nismes officiels ou privés, représentatifs de la profes- 
sion. Par exemple, l’on trouvera entre autres dans ce 
volume le code récent du B.R.G.G. (Bureau de recherches 
géologiques et géophysiques) dont l'application mettra 
un terme à l'actuelle anarchie quant à la figuration des 
terrains. 

Cet ouvrage, très abondamment et très soigneusement 
illustré, met à la disposition des dessinateurs et des pro- 
jeteurs du Bâtiment et des Travaux Publics, la totalité des 
règles et conventions qui leur sont indispensables pour 
établir et présenter, dans le minimum de temps, des 
dessins techniques nets, lisibles et immédiatement intel- 
ligibles, conformes à la lettre ou à l'esprit de la norma- 
lisation. 


LA MÉTHODE DE CROSS, par P. Charon, Ingénieur 
des Arts et Manufactures. 1 vol. 16,5 x 25, 304 pages, 
260 figures et de trés nombreux tableaux. Ed. Eyrolles, 
61, boulevard Saint-Germain, Paris. 1953. Prix : 3.800 fr. 


La méthode dite de « Cross» est due à un Ingénieur 
américain ; elle vient apporter dans le calcul pratique des 
systèmes hyperstatiques une remarquable simplification. 
L'exposé qui en est fait met en relief le grand avantage 
que présente cette méthode ; celle-ci, au dire de l'auteur, 
permet à un jeune calculateur, n'ayant pas une formation 
mathématique poussée, de résoudre des systèmes hyper- 
statiques qui demandaient jusqu'à présent une compé- 
tence de calcul assez poussée. 

L'ingénieur de Bureau d'Etudes disposait jusqu'à main- 
tenant pour les cas élémentaires, c'est-à-dire pour les 
portiques simples ou les semi-portiques, de bon formu- 
laires, L’inconvénient du formulaire est que souvent des 
erreurs s'y glissent et que, d'autre part, le nombre des 
cas qui y sont traités étant forcément limité, il arrive fré- 
quemment que l'on ne puisse y trouver l'exemple précis 
dont il s'agit. Restent, pour les cas singuliers ou complexes, 
les méthodes générales de la résistance des matériaux ; 
pour ne citer que les plus connues : le principe de Casti- 
gliano, les équations de Bresse, l'équation des trois mo- 
ments généralisée, et surtout l'équation aux liaisons sura- 
bondantes déduite de l'équation générale de l'élasticité 
de M, Bertrand de Fontviolant. 

C'est à partir de notions familières à tous les ingénieurs, 
à savoir les équations de Bresse, que l'auteur développe 
la théorie de Cross. Son exposé est conçu de manière à 
permettre l'application immédiate de la théorie à toutes 
les constructions hyperstatiques, depuis le portique 
simple jusqu'au gratte-ciel ; ceci est possible, que les 
constructions soient composées de poutres droites ou 
courbes, que les sections soient constantes ou variables, 
que les charges soient fixes ou mobiles. Relevons au 
sommaire de ce livre : nœuds fixes, déplacement des 
nœuds, constructions symétriques, portiques à traverses 
brisées, cadres rectangulaires, poutres vierendeel, 
variations de température, méthodes Cross-Grinter- 
Zaytzeff, Cross-Kammuler, Cross-Cocchi, etc... 


* 


LE MONDE SOUTERRAIN. Revue bi-mestrielle, 94, 
rue Saint-Lazare, Paris. Le numéro : 300 francs. L’abonne- 
ment : 1.000 francs. 


Les deux dernières publications (n°5 74 et 75) sont 
consacrées a l’étude des tunnels routiers et urbains, tels 
que les passages souterrains de Paris, le tunnel de l'auto- 
route de l'Ouest et du croisement de la Croix de Berny, 
la ventilation et l'éclairage des centrales souterraines, 
le tunnel de la Croix Rousse à Lyon et, également, au 
tunnel du Mont du Chat, ainsi qu'au tunnel prévu sous 
le Mont-Blanc. 


* 


REVUE DE GEOGRAPHIE ALPINE. Revue in-8° de 
700 à 800 pages, adresse : 2, rue Trés-Cloitre, Grenoble 
(Isère). Abonnement pour la France : 900 francs ; pour 
l'étranger : 1.200 francs. 


Nous signalons à nos lecteurs que la « Revue de Géogra- 
phie Alpine » a publié un certain nombre d'articles qui 
sont susceptibles de les intéresser. Fascicule I : Un exem- 
ple d'industrie dispersée en milieu rural, deux usines 
pilotes ; fascicule II Grands travaux d'équipement 
industriel au Canada ; le projet du tunnel routier sous le 
Mont-Blanc ; fascicule III : La naissance d'un paysage 
rural au XVIIIe siècle sur les hauts plateaux de l'est du 
Cantal et du nord de la Margeride ; trois faits marquants 
dans l'équipement hydroélectrique du Sud-Est de la 
France ; fascicule IV : La naissance de la grande industrie 


en Dauphiné, etc. 


TECHNIQUES ET ARCHITECTURE 


numéros parus depuis 1946 


.s. rie : N° 1/2 « Éclairage » — N° 3/4 « Aménagement Rural » — N° 5/6 « Congrès Technique International » — N° 7/8 « Reconstruction 1946 » — N° 9/10 « Fonction, Structure 


rme » — N° 11/12 « Sécurité ». 


rie : N° 1/2 « Architecture Régionale » — N° 3/4 « Urbanisme » — N° 5/6 « Habitation » — N° 7/8 « Résidence » — N° 9/12 « Aéronautique ». 
érie : N° 1/2 « Liants » — N° 3/4 « Tchécoslovaquie » — N° 8/6 « Étanchéité » — N° 7/8 « Actualités 1948 » — N° 9/10 « Travail » — N° 11/12 « Murs ». 
e: N- 1/2 « Perret » — N° 3/4 « Alsace » — N° 5/6 « Équipement Thermique ] » — N° 7/8 « Équipement Thermique II » — N° 9/10 « L'Art d'Habiter » — N° 11/12 « Con- 


ie : N° 1/2 « L'Équipement Sanitaire de l'Habitation » — N° 3/4 « Reconstruction » — N° 5/6 « l'Architecture Intertropicale » — N° 7/8 « Boutiques et Magasins ». — 


« Reconstruction » — N° 11/12 « Actualités ». 


§ rie : N° 1/2 « Algérie » — N° 3/4 « Petites Maisons Economiques » — Ne 5/6 « Production et Transport de l'Énergie Électrique ». N° 7/8 « Actualités ».— N° 9/10 «L' Elec- 


> dans l'Habitation ». 
: N° 11/12 « Reconstruction ». 
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L'ISOLATION DES HABITATIONS 


Le produit que la firme Roclaine fabrique comme matériau d'iso- 
ation, l'Inaltex, est un minéral à haute teneur en silice, sélectionné 
it mélangé dans des conditions minutieusement contrôlées. Il est 
{btenu par fusion et combiné a une température de plus de 1.5009. 
ta matière coulée est transformée par centrifugation en fibres longues 
it fines de structure homogène. C'est un feutre minéral ayant des 
qualités et propriétés constantes. Il est, de par ses caractéristiques, 
barticulièrement adapté à isoler les parties supérieures des habita- 
cons (combles, toitures en zinc, ardoises, tuiles, etc.., planchers, 
barrasses), des murs légers, planchers bas des rez-de-chaussée, etc... 


bropriétés physiques et mécaniques de l’Inaltex 


C'est un matériau léger (poids spécifique 45 + 10 kg/m?) stable, 
rar il ne se tasse pas avec le temps ni sous l'effet des vibrations, 
frâce à la souplesse de ses fibres longues et de diamètre constant 
de 4  hydrofuge (imperméable) imputrescible (pas de développe- 
nent des moisissures) neutre (Inaltex, parfaitement insoluble, est 
ans action corrosive sur les métaux, le ciment, le plâtre, etc... Des 
els solubles de soufre sont indécelables par analyse. 

C'est un matériau isolant : son coefficient de conductibilité 
103 k. cal/m. h°C à 20°C est à peine supérieur à celui de l'air au 
pos. Il est également excellent isolant électrique et ne peut pro- 
toquer de court-circuit s'il vient en contact avec un fil dénudé. 
Il ne pique pas les doigts et ne présente pas de danger pour celui 
jui les manipule. 


Présentation 


4 


| 

| Inaltex se fabrique en panneaux de 120 cm. de long dans les 
}argeurs 30-35-45 et 50 en pleine épaisseur (7 à 8 cm.) ou en deuxième 
Hpaisseur (4 à 5 cm.). 


Î 


M Il se fabrique également en flocons. 


Il est livré en paquets de 12 panneaux deuxième épaisseur ; 
panneaux pleine épaisseur ; en sacs de 10 kg. de flocons. 


M se en place 


_ Inaltex se pose facilement : 

…— entre les chevrons de la toiture ; 

— entre les solives des greniers et des planchers bas ; 

— le long des murs légers avec revêtement. 

a Dans le cas d'utilisation de flocons, il est simplement répandu a 
raison de 2 à 3 kg/m? entre les solives. La surface est ensuite égalisée. 


Echantillon de l’Inaltex montrant l'aspect du matériau, 

Shed en bois et fer - Détail : 

baletrier. 2 - Panne. 3 - Couverture. 4 - Inaltex pleine épaisseur. 5 - Plaque de 
Vêtement. 6 - Plâtre sur grillage. 7 - 3 couches peinture à l'huile. 8 - Double vitrage. 
= Chéneau. 

= Maçonneries légères. 

Maçonnerie. 2 - Enduit extérieur. 3 - Inaltex pleine épaisseur. 4 - Paroi intérieure 
|= Enduit intérieur. 6 - 3 couches peinture à l'huile. 
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(ORIGINE ET TRANSMISSION DES BRUITS 


ILe son. Origine : Un son est une perturbation mécanique du 
milieu ambiant due aux vibrations d’un corps émetteur qui 
se traduit par une série de variations de pression, susceptibles 
d’être détectées par l'oreille humaine. 

Les bruits : On distingue les bruits aériens et les bruits de chocs 
‘ou bruits d'impact. 

(Bruits aériens : On appelle bruits aériens des bruits qui emprun- 
‘tent entre l’émetteur et l’oreille réceptrice la seule voie aérienne. 
(L'énergie mise en jeu est généralement très faible. 

IBruits d’impact : Ils sont dus à une vibration mécanique d’un 
‘corps solide provoquée par une chute ou impact mettant en 
jjeu une énergie considérable et empruntant pour arriver a 
'Yoreille de l’auditeur différentes voies telles que les éléments 
‘de structure d’un bâtiment, les sols, les cloisons, etc., la der- 
nière partie du parcours se faisant seule à travers l’air ambiant. 


IPRINCIPES DE L’ISOLATION PHONIQUE 


Bruits aériens : L’énergie mise en jeu étant trés faible, le fait 
‘d’opposer aux ondes acoustiques une barrière étanche, lourde, 
‘done et difficile à mettre en vibration, permettra d’en limiter 
‘la transmission. On remarquera cependant que des masses 
‘tres importantes sont nécessaires pour obtenir des isolements 
‘considérables. 
On emploiera donc des doubles ou triples structures tota- 
lement désolidarisées les unes des autres au moyen de maté- 
riaux absorbants et élastiques. Le rôle unique de ces matériaux 
(fibres de verre, fibres végétales, isolants granulés) sera de 
diminuer la rigidité apparente de la lame d’air et d’éviter qu’elle 
se comporte comme un véritable piston. 

Le tableau ci-dessous, qui donne l'indice d’isolement pour 


Diminution de la transmission 
poids en décibels 
de la 
cloison 
Kg/m? 126 512 4.096 Mo 
périodes| périodes| périodes y: 
Contreplaqué 6 mm. collé de 
part et d'autre des chevrons 
A D OO, Ol ay ee ns sem mens nt aie d 12 16 26 33 25 
Contreplaqué 6 mm. collé de 
part et d'autre de chevrons 
CTÉTEGLOISOS LL ee detente de à 12,8 14 28 30 26 
Placoplâtre 10 mm. cloué de part 
et d'autre d'un simple che- 
PT OINATE Son en Des Len Mule 25 13 35 42 35 
Placoplatre avec matelas fibre 
de verre de 25 mm. entre 
chevrons double ossature .... 35 24 46 60 42 
Carreaux de plâtre creux, em- 
boîtement spécial, non en- 
CLUES RAD Me te PL 56 32 
Double cloison carreaux de 
plâtre creux, emboîtement 
spécial, non enduits, avec 
interposition d'un panneau 
rigide de fibres de verre, 
épaisseur 40/45 mm......... 113 54 
Briques de 20 cm. plâtrées sur 
Fa SAGE SE SO Me TOO 480 49 59 51 
Pavés de verre de 9,3 cm. ..... 30 41 43 42 
Aggloméré de mâchefer 7,5 cm. 
MOI DIAS rec Gurl pucs eins 83 23 
Double mur agglo de mâchefer 
de 7,5 cm. platré sur les deux 
faces extérieures, espace en- 
tre les cloisons de 5cm...... 195 51 
ISO0VER L.B.B. 40 a/a Placopl&tre Tasseau bois 
N ou Isorel de fization 
a =a SS = = = > PPT 
| = 2 LD ND OTTO a 2 
EE aes a Carrelage 


Dalle armée flottante 


Papier goudronné 


Parquet 
Baade de chape souple 
bitumé type 50 


Carrelage 


Feutre asphalte 


iSOVER PB 352 


ISOLATION PHONIQUE DES IMMEUBLES 


quelques cloisons légères ou lourdes, prouve que l'influence 
du matériau absorbant indispensable pour les cloisons légères 
est également très sensible pour les séparations de masses 
élevées. 

Nous rappelons que la valeur isolante d’une cloison dans 
un cas déterminé est la différence existant en décibels entre 
le niveau sonore enregistré dans la pièce où le bruit est émis et 
le niveau sonore enregistré dans la pièce séparée de la pre- 
mière par la cloison isolée. 

Il est évident que toutes ces valeurs sont données pour des 
parois multiples dont les éléments sont rigoureusement indé- 
pendants. Les plus faibles contacts mécaniques entre les 
différents éléments d’une séparation annulent cette désolida- 
risation. Ceci conduit à prévoir des doubles ossatures pour les 
cloisons légères (croquis 1) et une séparation parfaite des 
cloisons lourdes (croquis 2). 


ISOLATION CONTRE LES BRUITS DE CHOCS 


Nous étudions simplement ici l’insonorisation des sols qui 
sont dans les immeubles la principale source de transmission 
de ce type de bruits (pas, déplacement de meubles, etc.). 

Le principe de base de celle-ci consiste à interposer entre le 
revêtement de sol qui reçoit les chocs et la dalle de structure, 
une couche élastique destinée à amortir le plus complètement 
les vibrations. 

Cette technique des « sols flottants » qui prévoit également 
l’absence de contacts latéraux est actuellement la seule 
permettant d’arréter la transmission des bruits à la source. 


CHOIX DU MATÉRIAU ÉLASTIQUE 


Un grand nombre de matériaux élastiques a été expérimenté. 
Le réseau de courbes n° 2 indique l’efficacité des plus connus 
d’entre eux. Les courbes donnent le niveau sonore pour diffé- 
rentes fréquences obtenu dans une pièce de dimensions fixes 
dont le plancher haut a été isolé au moyen de montages flot- 
tants exécutés avec différents matériaux. 

L'émission des bruits de chocs exécutés dans la pièce supé- 
rieure était obtenue par une machine à frapper normalisée. 

On voit que les matériaux les plus efficaces étaient 

1° les fibres de verre longues, 2° les panneaux de fibre de 
verre imprégnés de résines synthétiques, 3° les fibres de bois 
agglomérées au ciment et les panneaux de bois reconstitué, 4° 
le liège en panneaux, 5° les isolants à base de béton de gra- 
nulés de mica expansé dont l’action est pratiquement inopé- 
rante contre les bruits de chocs. 


TECHNIQUE DES MONTAGES FLOTTANTS 


Les croquis 3 et 4 indiquent les détails d'isolation phonique 
de sols exécutés au moyen de matelas ou de panneaux de 
fibres de verre. 


ÉTUDES PRELIMINAIRES D’UNE INSONORISATION 


Vern. O. Knudsen, l’un des techniciens les plus connus 
de l’acoustique des bâtiments disait, que l’étude de l'isolation 
d’un immeuble commence au moment même où les plans de 
masse sont élaborés. Cette affirmation doit rester présente à 
Vesprit de l’architecte, car on a souvent pu constater que malgré 
l'emploi d’excellents procédés d’insonorisation, certaines cons- 
tructions révélaient de graves lacunes aoustiques dues à la 
négligence de certaines précautions souvent minimes (gaines, 
tuyauteries faisant «téléphone », courts-circuits acoustiques 
dus à des cloisons trop légères ou à des ouvertures trop rappro- 
chées, mauvais choix d’un hourdis, etc. 


1 - Cloison insonore légère à double ossature (coupe horizontale); 2 - Montage d'une 
cloison insonore lourde : double cloison sur dalle de structure (coupe verticale); 
3 et 4 - Détails de l'isolation phonique des planchers sols et parquets flottants. 
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